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LE ROLE INTERNATIONAL
DES WALLONS

Le mouvement wallon n'est pas sim¬
plement régionaliste. Il ne peut être
comparé, dans toutes ses tendances, au
félibrige ni à ces efforts provincialistes,
qui sont bien l'un des aspects les plus
intéressants de la politique française
contemporaine. Le mouvement wallon a
une portée internationale et il n'est pas
indifférent à l'Europe qu'il triomphe
ou qu'il succombe.
Comment en serait-il autrement ?

Nous voulons ériger, dans ce pays, une
grande Wallonie. Nous voulons que la
partie française de la Belgique recon¬
quière ses droits et son influence, com¬
promis ou méprisés depuis cinquante
ans. Dans le domaine économique, ar¬
tistique, politique ou moral, nous vou¬
lons que la Wallonie soit autre chose
qu'une province « à la suite » écrasée
par le luxe et la morgue des Flamands.
C'est un drame passionnant qui se joue
à l'heure actuelle et dans lequel l'ave¬
nir de notre peuple est engagé. Vain¬
queurs, nous aurons donné une base
plus solide à l'un des contreforts de la
latinité. Vaincus, le germanisme péné¬
trant dans notre langage et dans nos
mœurs pourra s'apprêter à mener plus
loin, plus bas vers la Méditerranée, son
hégémonie.
Que voilà des motifs de nous en¬

orgueillir de notre action et d'en aug¬
menter l'ardeur, ce n'est pas douteux.
Mais avons-nous des raisons de croire
dans le triomphe final ? Nous ne som¬
mes point des isolés, nous appartenons
à un grand empire, aujourd'hui battu
en brèche. Sommes-nous forts ?
Il est vrai que le monde germanique,

et l'Allemagne principalement, ^ont
puissants. Dans l'assaut des vagues qui
déferlent au bas de nos remparts, nous
sentons bien les énergies illimitées, ten¬
dues contre nous. Population surabon¬
dante, patience méthodique telle qu'il
en faut à des esprits sans verve, or¬
gueil magnifique, brutalité splendide,
toutes les vertus de l'adversaire nous

s'ont visibles. Et il y a encore sa
croyance en notre irrémédiable déca¬
dence et sa volonté hautement affirmée
de nous écraser : « Dans un espace
d'années qui sera court, le monde doit
voir ceci », écrit le pangermaniste Thor-
man.

« Le drapeau germanique abritera 36
» millions d'Allemands et ceux-ci gou-
» verneront un territoire peuplé de 136
» millions d'Européens. Sur ce vaste
territoire, seuls, les Allemands exer¬
ceront des droits politiques, seuls, ils
serviront dans la marine et dans l'ar¬
mée, et seuls, ils pourront acquérir la
terre. Ils seront alors, comme au
moyen-âge, un peuple de maîtres.

Rome ? A quand l'affirmation, par leurs
jeunesses, de la vitalité et de l'intangi-
bilité de l'empire merveilleux ?
Notre devoir, à nous Wallons, est

clair : placés aux avant-postes, nous
avons la mission d'observer l'ennemi et'
de le guetter, de le combattre, chez
nous, sans merci, dans ses premières
tentatives d'invasion. Et il nous reste
encore un rôle plus élevé à remplir :
c'est de nous assimiler ces milliers d'im¬
migrants qui nous viennent des terres
pauvres de la Flandre, de la Hollande,
et de l'Allemagne.
Multiplions nos écoles, intensifions

notre culture française et que la Wal¬
lonie soit la terre bénie, où les étrangers
prendront contact, la première fois et
pour toujours, avec cette civilisation
admirable qui unit au# splendeurs mé¬
diterranéennes, la sagesse profonde de
l'Occident.

Em. JENNISSEN.
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A Monsieur Carton de Wiart,

Ministre de la Justice, littérateur.

En écrivant, Monsieur, cette adresse
nécessaire, j'ai hésité quelque temps entre
vos deux titres, écrivain ou ministre et
j'ai cédé à un protocole peut-être désuet,
mais que, j'en suis sûr, vous aimez qu'on
respecte. J'écris donc au ministre et vous
m'excuserez si ce papier n'a rien de l'obli¬
gatoire et ennuyeux format dont on a
pour voits' écrire accoutumé d'user.

Vous occupez,Monsieur, pour l'instant,
une jolie place dans l'esprit de vos con¬

temporains.
A vec une intelligence dont on ne pour¬

rait trop vous louer, vous avez combiné
excellemment les moyens d'exercer sur des
personnalités bien différentes une action
puissante, car vous fournissez un sujet de
discussions au bourgeois qui-va-au-café
comme au monsieur qui-fâit-de-la-litté-
rature.

'

A ceux-là, dont la verbosité à l'heure de
l'apéritif s'alimente aisément de politique

condescendant simplement à ce que'g, ^ ]r ^ d
les travaux intérieurs soient executes > / JJ
par les peuples soumis à leur domi- 'es déclarations, les chiffres et les statis-
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LE TROISIÈME SALON DES " XI „

(Salle des Chiroux)

nation, y
Et la Neue Kurs publiait naguère

avec sérénité des phrases de ce genre-
ci :

« Nous avons le droit de nous assurer
» la tranquillité. Il faut remettre les
» choses en l'état où elles étaient avant
» l'époque de François I... Après une
» nouvelle guerre victorieuse, nous
» prendrons sept départements à la
v< France : Le Nord, La Meuse, La
)> Meurthe, Les Vosges, La Haute-
>; Saône, le Doubs et le Jura. La popu-
;> lation de ces territoires est de sang
» allemand, bien qu'elle ait adopté de-
» puis le moyen âge des mœurs wel-
ches. »

Un manuel scolaire de géographie,
qui eut près de trois cents éditions, le
Leitfaden fur den XJnterrïcht in der
géographie du professeur Daniel n'af-
firme-t-il pas que les Français détien¬
nent un tiers du territoire allemand ?
Et c'est encore un Allemand, le sieur
Von Strantz, qui a écrit, à propos des
nationalités de Belgique, les lignes sui¬
vantes dont on goûtera la saveur :

« Depuis la fondation de l'empire al
» lemand, les Flamands se souviennerr.
» de leur magnifique passé germanique
» et ils cherchent à détruire l'influence
» des Wallons, ces Flamands franci-
» ses. Car les Wallons ne sont pas un
» peuple, comme les Français, et mal-
>1 heureusement maint Allemand l'ima-
)> gine : ce sont des traîtres à la cause
» patriale ».
Des forces, cette foi, et cette ambi¬

tion précise. Il n'est pas de peuple qui
sache, aussi bien que les Germains, ce
qu'il veut et jusqu'où il le veut !
Mais nous ne sommes pas nécessaire¬

ment « finis » ! Qu'on veuille bien ne
pas oublier, en ce temps de clameurs
allemandes, que la Latinité à laquelle
nous appartenons compte cent cinquante
millions d'hommes, qu'elle est riche
d'un passé incomparable et de biens
présents, qu'elle est forte, et, si elle
sait se constituer en un grande fédéra¬
tion, qu'elle est invincible. Italie, Fran¬
ce, Espagne, Républiques latines de
l'Amérique, Canada et Roumanie, et
les terres françaises de Suisse et de Bel¬
gique, à quand leur union indissolu-
sous l'égide des grands ancêtres de

tiques que vous jetez à la figure deDestrée.
Aux autres, ceux qui lisent, ceux qui

écrivent, ceux quipensent, vous donnez un
spectacle autrement original en obtenant
un prix de littérature.
Certes, Monsieur, votre talent est incon¬

testable; vous avez un bagage littéraire
copieux et de belle allure, mais n'auriez-
vous pu attendre encore ce prix quin¬
quennal ?

Vous êtes ministre, et ce prix que vous
ont décerné des littérateurs dont quelques-
uns sont fonctionnaires ne gardera cer¬
tainement pas toute sa force probante.
Cet honneur, dont vous abreuvent vos

juges — sur lesquels au surplus on aurait
mauvaise grâce à jeter la suspicion —

vous n'en aviez nul besoin pour être goûté
de vos confrères et la foule qui seide
devait vous découvrir ne songera en cette
circonstance qu'au Ministre de la Justice.

Ce sera, Monsieur, très triste pour
l'écrivain que vous êtes et c'est pourquoi
nous attendions de vous un autre geste.
Il est dans la vie des façons qui s'im¬

posent et comme ministre vous avez eu ces

jours derniers l'occasion d'apprécier la
fa^on française quand ce M. Sébille, qui
est je pense, chef des brigades mobiles,
refusa les i5.ooo francs que votre dépar¬
tement lui accordait pour l'arrestation de
Wilmart.
Faites comme lui, Monsieur, gardez les

honneurs et rendez l'argent.
Joignez ces 5,000 francs aux i5,ooo de

ce bon Wilmart et envoyez les 20 fafiots
à une œuvre quelconque.
Il n'en manque pas en Belgique ; choi¬

sissez le fonds de caisse de Gand-Ter-
neuzen, le Cinéma moral, les filles repen¬
ties, ou tout simplement le Théâtre Belge.
Il pourra ainsi payer ses spectateurs.

Teddy.

C'est intentionnellement que je place sous
la rubrique «à tous crins» l'exposition des
XI, actuellement ouverte à la; Salle des Chi¬
roux et qui se compose de productions d'a¬
mateurs es eux sexes. On cominaît le sens de
ce mot «amateure» eu question d'art. Si ceux
qui .nous occupent ici sont peu nombreux, ils
s'adjoignent, pour corser le programme, des
invités, de leurs relations.
Les XI ! Quel sombre drame de conspira¬

tion cela laisse entrevoir. Les XI ! On devine
des chuchotements dans l'ombre où glissent
des traîtres vêtuis de manteaux «couleur de
murailles».
Les XI ! Cela respire la Nécromancie et la

Kabbale, cela vouis a un grand air de mystè¬
re... trémolo grand à l'orchestre; le rideau lè¬
ve.

Rassurez-vous, lecteurs se,lisibles ; il m'y
aura rien de tout cela.
Les XI de la Salle des Chiroux scunt inapr

tes au drame ; ils ignorent l'art d'émouvoir,
de faire vibrer, pleurer, hurler.; ils n'ont sou¬
ci que 'die passer le temps et l'an, conviendra
en examinant leurs envois, (je ne puis dire :
leurs œuvres), que les XI sont maîtres, eru la
Farce, en la Bouffonnerie, d'autant plus
qu'ils sont inconscients et je dirai même pué¬
rils, délicieusement.
Sur leur catalogue, figurent les noms les

plus justement estimés du. beau monde ; les
XI ont du savoir-vivre, plus de savoir-vivre
que de vrai savoir ; ils ont des usages et en

fouit, hélas ! un bien piètre de leurs couleurs;
ils ont des ancêtres, parfois, mais ce ne sont
et vous m'en voyez tout contrit, ni le trucu¬
lent Rubans, ni le très élégant Van Dyck, m
.«on- {dus- l'hiûroï jue Van dc-r Meulvn ouf

gracieux Delcour. Les XI sont gens distin¬
gués et l'on sait fort bien, aujourd'hui qu'un
être de distinction est justement celui qui ne
ne fait rien pour se distinguer.
Que me voilà unie noirceur d'âme pour

peu de chose, dira-t-on. Point. Je souffre
seulement et d'une manière très, vive à con¬

sidérer tant d'efforts superflus, taint die vai¬
nes intentions et si inutiles surtout, quand
je saiis que de vrais peintures trébuchent par
•les sentiers arides de la réussite, que tant
de fiers et vraiment nobles artistes luttent
vens um but défini et «utile» et «nécessaire»,
pour communier en uin même désespoir, du.
pain de l'amertume et du vain de la désillu¬
sion. Oh ! j'entends les répliques: Il vaut
mieux faire des petites images que d'aller
au café ; cela ne fait de tort à personmev
nous faisons cela pour nous amuser, ce
n'est pas dangereux.

■— Si, c'etst dangereux ; il y a un péril
sourd iet constant à répandre l'erreur, à
cultiver le banal. Je n'ai jamais vu, dans
aucune exposition, autant-d' «acquis» qu'en
la Salie des Chirouix, cet. 'après-midi. Les, XI
font leurs petites affaires. Certes les prix
11e sont g-uère élevés, mais c'est encore trop.

Qu'on se rappelle que J. F. Millet a payé,
jadis soin boulanger avec « 1'Ajngélus »

Mais oui, mia belle dame, l'«Angelus» pour
75 fres de pain !
Oh! personnellement, je ne vous en veux,

pas, et, si les hasards mondains nous met¬
taient ein présence je m'empresserais, Ma¬
dame,. de vous baiser la main, encore que ce1
genre fût désuet parce que peu de geins le
savent pratiquer et d'un shake-hand vigou¬
reux je serrerais votre dex'tre, Monsieur, et
nous fumerions ensemble, loin du salon pour
ne point incommoder ces dames, les meil¬
leurs cigareis de notre thôte, alternés, d'un
doigt de Frointignan doucereux. Hélais ! je
ne suis ici que 1© rédacteur et non l'homme
die bonnes manières, je vous en demande à
tous pardon, sûr que je suis de votre logi¬
que mépris.
D'ordinaire je m'entre point dans vos cha¬

pelles, votre Dieu n'est pas moin Apollon;
mais vous y mettez tant d'insistance... et
puis, enfin, je remplis mon rôle. Sans dou¬
te, remplissez-vous aussi le vôtre. Votre
peinture, vo,s dessins, sont sur la liste de
vos obligatoires besognes : skating, che¬
val, auto, escrime, foot-ball, tennis, etc., etc.,
etc. Quie vous êtes donc occupés ! Ceci ex¬

primé, visitons-vous.
La promenade sera courte.
Mme Hélène Nève inous offre urne «mar¬

chande de fleurs» qui n'est pas dépourvuej
de qualités. J'aime aussi ce ciel clair qui
flotte à «Casserate», près du laïc de Luga-
no, et ce «ciel gris» est juste et non, sans,
vigueur. Nos 7i3i, 77 et 79. Le 78, «portrait
de M. A. N.» montre quelque connaissance
de l'huile et quelque assurance de touche et
de dessin. Mme Nève devrait s'attacher aux

fleurs, seschrysanthèmes sont bien venus.
M. de Wouters de Bouchont a du goût et

le sens, de la couleur. Voyez plutôt fJes 110-,
111, 112 : «Coin de Parc», «La Dyle», et
surtout la «Ruelle à Florence».
M. de Wouters de: Bouchout a un instinct

poétique, mais qu'il a donc besoin de pio¬
cher son métier.
M. Lemaire de Warzée, lui aussi, a de la

couleur, mais de la maladresse. Toutefois
il faut tenir en, certaine considération le 1,16,
«Vieux Moulin», romantique 'à souhait et le
11® «Le vieil escalier», bien lumineux. Voilà
trois amateurs qui doivent être d'excellents
appréciateurs du talent des autres, ça se
sent.

Mesdames Braconnier et Bicheroux, en

des ouvrages délicats de cuir repoussé, font
preuve d'habileté et de: bon goût. J'aime
mieux ce genre de travaux pour la femme
que les essais, picturaux qui nécessitent un

grand labeur d'école, au préalable. Les bois
pyrogravés, les broderies, les den,telles, les
cuirs gaufrés et chromés sont de coquettes
distractions que nos compagnes peuvent, si
elles en ont Ile tempérament, revêtir de
leur grâce et parer de leur beauté. Malgré
un air de « déjà vu,» louons Madame, Biche-
roux de ses blocs^notes et les joli® porte-
cartes qu'elle offre: à nos convoitises, par¬

ticulièrement un cuir mauve qu'orne un pa¬

pillon éployé et dont elle tirerait parti bien
mieux avec un peu de recherche.
Madame Braconnier a conçu un char¬

mant cadre avec des prunes oblongues et
un bloc avec des cerises,, tous deux dis¬
crets et bien composés. Voilà du véritable
art féminin! Si j'excepte les, icinci exposants
■que voilà, avouons que le reste n'en vaut
pas la peine.
Notez encore que ceux-là ne brillent que

dans peu de concurrence. Quant à ceux-ci...
trois fois pardon pour l'art !
Peut-être sdnt-ce des disciples du « Pi¬

toyable M. Watrin,» de joyeuse mémoire,
aux Beaux-Arts, mais que dire des nullités
comiques, des plats de soupe verte, des in¬
férieurs pour catalogue de Bon Marché, des
basses-cours avec poules de feutres crêtées
de flanelle rouge (ô M. Eiie Quoilin !)
(No 31), des primitivités d'enfant en cou¬
ches de certaines dames, demoiselles ou

messieurs qu'une indulgence née du bon
éclat de rire auquel ils m'incitèrent, m'o¬
blige à ne pas nommer.
Le riire est un grand palliatif et je me

suis cru, un moment, aux Humoristes. J'ai
.vu, là des peinturlurages comme j'en faisais

au ' Lycée,'-"sûr niei- livres d'his¬
toire « avec imag.es, » quand j'avais neuf
ans.

C'est effrayant ce que la plupart des XI
sont près de l'enfance.
Toutefois, ils en ont l'ingénuité, l'inno¬

cence, la candeur et si ce sont de petites
âmes peu artistes» il leur sera beaucoup
pardonné, parce qu'elles ont beaucoup aimé
«les couleurs » dont St-Nicolas leur appor¬
tera une « zolie boîte » l'hiver prochain.

Louis JIHEL.
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LES QUATRE VENTS.
A M. ARSÈNE MEUZE

Eh quoi! Monsieur Heiize, nous vo-u^s cher¬
chions partout, et vous étiez dans la man¬
sarde de ]enny l'Ouvrière! Ou — ne don¬
nons -pas -prise aux cancans — ou plutôt, vous
étiez a Bruxelles, la grand'ville. Sons le pé¬
ristyle de la Monnaie, avec d'autres poètes,
vous étaliez des mains argileuses et des ves¬
tons marbrés de glaise. Aux midinettes ac¬
courues, vous dispensiez de la joie, des cou¬
leurs et des parfums pour tout l'été: vous
leur donniez des fleurs...
Je sais la place qu'elles tiennent dans une

vie solitaire ; et qu'elles embaument ; et
qu'elles égayent; et qii'elles consolent. Je
sais de quels soins attentifs, de quel amour
jaloux on le's entoure. Car j'aime ntieux éle¬
ver des fleurs que des roquets ou des ma-
totis.
C'est très bien ce que vous avez fait là;

c'est mieuti encore de le faire ches nous.
Mais oui, vous le ferez. Totites les femmes
seront de votre avis: ce que femme veut,
Dieu et les horticulteurs seront bien forcés
de le vouloir.
Tenez: j'ai rencontré l'autre jour un mar-

, chand de charbon, qui avait pendu au bran¬
card de la charrette un gros bouquet de lilas
J'ai croisé le lendemain, une balayeuse — ne
vous déplaise — qui avait fleuri de même
son sac à roues. Et j'ai trouvé charmant
cette pauvreté vaillante qui s'offrait le luxe
d'une fleur. J'ai revu le géranium qui met
une tache de pourpre au bas des petits ri¬
deaux blancs; le pot de giroflées qui pousse
un panache au bord de la gouttière; le vieux
sureau goutteux qui s'obstine à vivre dans
la courette enfumiée.
Des fleurs! des fleurs encore! pour la

fenêtre, pour la mansarde, pour la vie! Ah!
la vie! elle met, autour de nous, a'ssez de
laideurs et de misères pour que nous tâchions
de semer un peu de beauté. Du paradis des
bonnes gens, Lisette et Béranger mesureront
le soleil et la pluie au jardin de Jenny l'Ou¬
vrière !

GIROUETTE.

mussent aussi en société, organisent un goû¬
ter et demandent à se marier.
Les Célibataires die Ronquières, en; Bra-

bant, ont ceci de remarquable qu'ils conçoi¬
vent les fiançailles à la manière chinoise et
attendent tranquillement chez eux l'arrivée
de la Bien-Aimée. L'an dernier, ils avaient
prié les suffragettes anglaises de passer le
chenal pour venir à Ronquières manger die la
tarte et du 'boudin au chou ; ils croyaient que
le mariage était le seul moyen de guérir la
fièvre! de oes dames — peut-être n'aivaient-ils
pas tort.
Les demoiselles d'Ecaussines ont gardé,

elles, le respect des traditions, elles invi¬
tent, eles attendent, elles reçoivent.
Et nous qui avons bon caractère et qui

voudrions voir tout le monde heureux, nous
déplorons que les Célibataires de Romiquière
s'entêtent à vouloir emprunter des usages

d'Extrême-Orient et que lies Demoiselles d'E¬
caussines s'entêterait danis les vieilles .coutu¬
mes d'ici.
Avec un peu de bonne volonté, ces jeunes

gens et ces jeunes filles trouveraient peut-
être le bonheur : ils n'auraient qu'à faire, les
.uns et les autres, la moitié du chemin qui les
séparent ; ils se rencontreraient dans la cam¬

pagne ; on dresserait des tables sous les ar¬

bres, des musiciens s'installeraient sur un
charriot et on danserait et on mangerait et
on s'embrasserait et oin se fiancerait.
Et nous serions quitte de cette histoire du

Goûter Matrimonial, embêtante comme fite re¬

tour des Saints de iGlace et celui de la lune
rousse.

Et pourtant, avec les jeunes filles à marier
d'Ecaussines et avec les jeunes gens à marier
de Ronquière, lia Belgique a conquis sur la
planète un renom d'originalité qu'avaient
commencé de lui donner le timbre-poste à
bandelette détachable, le cadran de vingt-
quatre heures et 'l'accent de nos patrons les
Bruxellois.

Hélas ! nous, les Liégèois, .nous n'avons
plus pour joindre à ces. curiosités rustiques
la Rosière de Kinkempois si aimable et si
bien accueillie. On dit que dans cette gen¬
tille commune, la fille la, plus rosière rouigit
de cette qualité comme d'une tare et quie les
autres ne voulaient pas accepter de passer

pour négligées.
Enfin, si nour n'avu-ns plus de rosière, il

.nous faudra inventer .quelque chose d'inédit
qui remplaçât les fêtes à jamais défuntes de
L.-A. : le banquet des Ex-orphelins ou des
Futurs Combattants de 1830.

Avec les premiers radis roses du pays, avec

les premières cerises allemandes, avec la mort
des lilais et des tulipes, avec le retour définitif
des hirondelles et des martinets, voici que

nous reviennent :'Jes peintures du Cercle des
XI, au salon qu'un méchant dénomma: «Le
Saloin des Appirindisses».
Cette exposition est toujours l'occasion d'un

petit mouvement mondain; il y a des toilettes
et un mélange de gens du monde qui ne se
rencontrent là qu'en ce jour unique die l'an¬
née.
Mais il n'y a pas que ces gens, que ces

toilettes, il y a les tableaux, il y a la couleur
et 'vraiment nous n'y réfléchissons pas assez :

un danger nous menace.

Ce n'est pas le péril jaune, mais plutôt (lie
péril vert.
Comme la neurasthénie et la littératurite,

le paysagisme est une maladie à la mode. A
Liège, elle sévit avec une virulence qui in¬
quiète.
Les moins atteints font de la photographie,

les autres peignent à l'eau et même à
l'huile.
C'est peut-être pour ces malades une façon

de se venger, en ridiculisant par ides carica¬
tures p ils.ou moins ressemblantes, de mal¬
heureux coins de nature qui ne leur ont ce¬

pendant fait aucun mal.
Encore ,si oes forcenés gardaient pour

eux et pour leurs familles leurs œuvres ;
mais ils veulent les montrer à tous.
Le vieux Job plus discret et plus pudique

se cachiait et lies malheureux qui ont le ver
solitaire ne vont pas le crier sur les, toits.
Que de verdure au Salon des Apprindisses,

alors que la saiade égaie déjà le potager et
que le fromage lui-même moisit sous sa
cloche. CESAR.
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Les Commentaires

Chaque année, au retour de la Pentecôte,
on nous annonce le Goûter Matrimonial d'E¬
caussines et nous sourions à l'invitation de
oes chères demoiselles indiscrètes, mais, si
gentiment franches.
Nous oublions cependant qu'il y ,a quelque

part un autre v: ilage aussi digne de gloire
qu'Ecaussines et où des jeunes gens se réui-
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La Vie » a demandé à Emile Verhaeren sonopinion ,su,r Corneille. Et voici l'élo¬
quente réponse qu'elle a reçue du poète :

« Votre lettre m'arrive au moment où je
me dispose à quitter le «Caillou». Je vous
réponds brièvement.
On a répété à satiété que Corneille était

le poète du deivoir et de l'austérité, qu'il leur
opposait le désir et la passion et que tout son
tihéâtire reflétait leur perpétuel fconfîit. Il
faudrait, me sem'ble-t-il, étudier Corneille en
variant les points de vue où l'on se place.
Plus que Racine, il fut un remueur d'idées.
Dams le «Cid,» ii traite de l'honneur; dans
les «Horace», de la patrie; dans «Cinna», de
la politique; dans «Polyeucte,» de la religion.
Son cerveau est encore plus vaste que son
coeur. Il fait surgir le drame de l'analyse ou,
si^ vous le voulez bien, de l'examen d'une
g-énér,alité pour ne pas dire d'une abstraction.
Sa comédie le «Menteur » pourrait s'intituler
plus justement Le «Mensonge.»
Toutefois, telle est la force des dons que

le sort lui départit, qu'il parvient à faire vi¬
vre et briller avec intensité chaque facette
de ses idées et que la vie multiforme et vio¬
lente se substitue à la dissertation, mais nom
pas toujours à l'éloquence.
Le discours abonde, d'ailleurs, dans le

théâtre classique autant que dans 1e théâtre
romantique. Jamais, en France, le dramatur¬
ge ne parvient à tuer l'avocat.
Malgré tous ses défauts, Corneille demeure

pour moi la plus grande et la plus haute fi¬
gure du théâtre au XVIIe siècle. J'aime sur¬
tout à l'affirmer à cette heure où le goût
du jour est tout entier dévolu à Racine. Vous
m,e dites que Rouen vient d'acheter liai mai¬
son de Pierre Corneille; je m'étonne que
ce ne soit fiait depuis, longtemps.

E. VERHAEREN.
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Citons, pour consoler les incompris, cesopinions de critiques, qui, en leur temps,
firent autorité :

Le bon papa Jules Breton, — ce Gounod
du paysage, — dès qu'il s'agissait de Cour¬
bet, Chavannes, Manet et des impressionnis¬
tes, ne ratait pas une occasion de gaffer.
Millet, l'un des maîtres qui honorent

l'Ecole, et l'une des victimes, avec Rous¬
seau, Barye, Daumier, Chintreuil, Dupré,
Daubigny, etc., des jurys et de la critique
de Louis-Philippe, dut même, un jour que
Breton avait dépassé la mesure, le remettre
à sa place, en lui disant : «Vos paysannes,
mon cher Breton, sont trop jolies pour res¬
ter au village. »
Renoir a reçu des Albert Wolf et autres

Benjamin Constant une bordée d'insultes
qui l'honorent grandement.
Rappelons-nous ce que Maxime du Camp,

Olivier Merson, Théophile Gautier lui-mê¬
me, Paul de Saint-Victor et Edmond About
écrivaient des figures de Corot : ((Poupées
bourrées de son, lamentables go thons, fouil¬
lis de tons bavocheux, etc...»
Et ile «bailai ivre» de Delecluze le davi-

dien, parlant d'Eugène Delacroix! ((J'ai été
vingt ans livré aux bêtes», s'écrie Delacroix-
dans son ((Journal». Et Paul de Saint-Vic¬
tor ridiculisant l'iiHomme à la houe», de
Millet:, qu'il appelle «Dumolard enterrant
une bonne». Le même Saint-Victor traitant.
Courbet d'uignoble caricaturiste» Et Nieu-
wekenke faisant de l'esprit aux dépens de
Car.peaux! Et tutti quanti!...
Le temps remet à leur place les Paul de

Saint-Victor et les Camille Corot, les Jules
Breton et les Auguste Renoir.
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e serait-on aperçu, au haut lieu, que la
' Waillonie .méritait d'être défendue et

que le recrutement régional avait du. bon ?
Voici une nouvelle toute récente :

LA DEFENSE DU LUXEMBOURG

Le gouvernement a décidé de confier la
défense de la province de Luxembourg, la
plus exposée à l'invasion, à une petite ar¬
mée spéciale, dotée de cyclistes nombreux
et de mitrailleuses. Le noyau de ces troupes
serait cantonné, à Arlom. Les troupes seront
formées de miliciens du pays. Elles auront
une fonction bien déterminée en utilisant
les moyens de défense' naturels.

U P Sî

L'on vient de fêter, à Paris, la millièmede « Cvraino de Bergerac. »
t.,p Théâtre du Gymnase annonce la cen¬

tième de lia « Demoiselle, de Magasin,» de
nos compatriotes Fonson et Wicheler.
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Bravo « La Gazette de Liège ! »Notre consœur rabroue d'importance le
sinistre M. Falloise, à l'occasion de s,a der¬
nière gaffe à l'Exposition, de Gand..
Nous avons remarqué, à plusieurs reprises,

certains articulets antiflaimingants publiés
par la «La Gazette.» (Aucun de ceux-ci, hâ¬
tons-nous de l'ajouter, n'émanait de son
correspondant de Bruxelles. Ce... monsieur
ignore encore ,que beaucoup de catholiques
s'émeuvent des divagations flamingantes. Le
mouvement wallon n'a pas, de couleur politi¬
que et l'union de tous les Wallons contre
l'ennemi commun devient, pour la Wallonie,
une question de vie ou de .mort.

^ U U

Le prix quinquennal de littérature pour lapériode 1908-1912 vient d'être déicerné à
M. Carton de Wiart, ministre de la Jus¬
tice.
Le jury se composait de MM. Edmond Pi¬

card, Eugène Gilbert, Fraincotte, professeur
à l'Université de Liège; Doutrepont, profes¬
seur à l'Université de Louwain, et Daxhelet,
professeur à l'Athénée de Bruxelles.
M. Edmond Picard s'est albstenu, à cause

die ses relations d'amitié avec le nouveau lau¬
réat, qui est son ancien stagiaire.
Les titulaires du prix quinquennal depuis

sa fondation ont été MM. Baron, Weusten-
raad, Mathieu. Potvi.il, Fétis, Camille Le-
monnier. Georges Eeckhoud .Allbert Giraud,
Emile Verhaeren et Fernand Séverin.
M. Carton de Wiart est l'auteur des ((Con¬

tes hétéroclites,» des «Vertus bourgeoises, »
et de « La Cité ardente,» où il dépeint, non
sans talent, les luttes, des Liégeois contre
Charles le Téméraire et l'imimollatioin sublime
des Francihimontois.

LE «CRI DE LIEGE» EST EN VENTE :
A BRUXELLES :

Aux bureaux du Journal, rue des Coteaux
299;

Chez Ferdinand, rue Calialt.-
A la papeterie Clarembaux, boulevard du

Nord, 99;
A la Librairie Ixeiloise ,chaussée de Wa-

vre, 55 (près la porte de Namur);
Chez H. de Groote-Denys, rue de Longue-

Vie, 23.
A mesure que nos services de distribution

et de propagande se développeront dans la
capitale, nous allongerons cette liste — indé
Uniment, espérons-le.

D
u & ®

e M. Georges Reney, dans « .l'Art Mo¬
derne » ces appréciations sévères quant

aux représentations du Théâtre belge à Bru¬
xelles :

« Le théâtre du Parc a assuré une interpré¬
tation de premier ordre à ces pièces. Il faut
reconnaître, d'ailleurs, que M. Rediing ,a su¬
périeurement monté tous les spectacles bel¬
ges de cette année. Si le succès ne fut pais
plus grand, ce n'est ni à lui, ni à ses acteurs,
pas plus qu'aux auteurs ou à la qualité des
spectacles qu'il faut s'en prendre, mais à la
sournoise perfidie de la presse, au lamen¬
table esprit de dénigrement qui règne parmi
nos écrivains et surtout à la veulerie inetf-
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LE CRI DE LIEGE

fable, ,au Pamurgisine enraciné, à l'indiffé¬
rence... patriotique du public Ibelgie. A ce pro-
poss, il serait peut-être intéressant de con¬
naître le nombre de nos artistes — il en est
qui sont fort à leur aise — qui auraient as¬
sisté, donnant le bon exemple et « en payant
leur place,» .aux représentations du théâtre
belge ?

U U ®

Nous avons longtemps attendu. Mais toutvient ià point...
Le soubassement de la igrillle vient d'être

placé, à droite de la nouvelle gare du Pa¬
lais. Plus loin, c'est une palissade à claire-
voie, enfermant un des si jolis pavillons dont
■se composait l'ancienne gare. F-nfin, der¬
rière lia -haute grille branlante, le (hideux han¬
gar en planches noires, style morgue ou la¬
zaret, qui sert aux expéditions.
Quand se décidera-t-on à jeter bas, tout

cela et à achever enfin notre gare cen¬
trale ?

U U &

Lia, petite Dorritt.Une centenaire est morte à Soutihgate,
en Angleterre, dont on n'apprendra pas sans
une curiosité émue la disparition. C'est que
Mm.e Mary Anne Goorper, qui vient de s'é¬
teindre doucement après une longue vie de
bonté ,fut le modèle qui semiit. dit-on, à
Diekens, pour la composition de son célèbre
roman : « La Petite Dorritt.»
«La petite Dorritt !» Qui n'a lu et relu cette

œuvre admirable où le génie de l'illustre écri¬
vain s'est résumé ! Qui .ne se souvient de
PhuimbCe et pure héroïne, qui protège si res¬
pectueusement son malheureux père dans la
prison de la Maréchaussée, qui pratique tou¬
tes les vertus féminines, .avec tant d'ardente
simplicité, et dont l'amour frémissant et
contenu anime tout île livre d'une passion
miraculeuse ! Q ai ne ise souvient des lettres
de 3,a petite Dorritt et de ses aveux !
L'image de il,a petite Dorritt, Dickens l'a¬

vait entrevue dans isa jeunesse, à Sommer's
Towin. C'était une petite fille alors. EL la para
de son génie. Il l'appela du nom charmant :
pet,ite Dorritt, que deux générations déjà
sur la vaste terre ont appris à aimer.
Cependant, une très vieille daime, vénéra¬

ble, Mme Mary Anine Coipiper, est morte à.
Southgate...
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Souffrez-vous de MAUX DE TÊTE, Ml.GRAINE, NÉVRALGIES, ne prenez
que les cachets de MITINE, remède souve.
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou¬
tes pharmacies.
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La Société d,e Littérature wallonne publiele résultat des conpours de 1,912. Notre
très estimé collaborateur, M. Jean Lejeune,
remporte une médaille d'argent pour sa
pièce eni trois actes, en vers, Li Grimbiè-
Molin, et une mention honorable pour sa
pièce : Li Fâ-Visèdje.

U ® ®

Une cantatrice, la Barrientos, triomphe ence imament au Théâtre des Champs-
Elysées, à Paris. A ses débuts, elle eut à
subir les rebuffades d'un imprésario diffi¬
cile. Un jour qu'elle répétait un air, le cen¬
seur lui dit, en haussant les épaules :

-— Ça ne va pas. Recommencez !
Alors, la Barrientos, du tac au tac :
—■ Il y avait une façon bien .plus jolie de

me faire recommencer ce morceau. Vous
n'aviez qu'à applaudir et crier : «Bis!»

® U &

Nous devons, à l'obligeance de M. Ad.Clhaineux, notre distingué confrère die
La Critique, le cliché de M. Alphonse Til-
kin, que nous avons publié samedi dernier.
Nous le prions de trouver ici l'expression
de nos remerciements.
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bijoutier. — LIQUIDA¬
TION SERIEUSE AVANT

LES TRANSFORMATIONS.
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A. DUPARQUE,.

Memento des Expositions :Au Cercle des Beaux-Arts : Mlle Oulda
Pasquier, M. Camille Renard, peintres.
A la Bibliothèque Centrale, rue des Chi-

roux : troisième Salon du Cercle les XI.
A la Salle Wittert (Université.. Entrée

par la place Cockerill) exposition de ma¬
nuscrits, gravures, livres anciens pour le
cinquantenaire de 'la Société des Bibliophiles
liégeois.

Le dernier .spectacle d'auteurs belges orga¬nisé au Théâtre du Paire, reimporte un
franc succès. Les critiques les plus sévères,
ayant ri, se trouvèrent désarmés. Sans dou¬
te, les d'eux pièces à l'affiche n'ont pas la
haute valeur littéraire de celles qui for¬
maient les précédents programmes. Mais
elles sont les plus igaies, les plus vivantes,
les .plus ((théâtre» de la série, les plus pro-
pres_ donc à rendre sympathique au public
l'idée du Théâtre belge.
Remarquons, sans modestie aucune, que

la pièce en 1 acte, La Rencontre inattendue,
est de F.-Ch. Morisseaux, dont la mort pré¬
maturée endeuilla naguère les lettres bel¬
ges. Ce jeune auteur était le fils de M. Ch.
Morisseaiux, écrivain wallon de Liège.
Les trois actes de L'Oncle Curé sont de

Mme V. Miller, une Liégeoise fixée à Lon¬
dres. Avec la Leçon du Cid, de Félix Bod-
son; Liège a fourni à la première saison du
Théâtre belge un appréciable .appoint.

® ®

Le Musée des Beaux-Arts, est rouvert. Cons¬tatons d'abord que les Liégeois n'en oint
pas inondé les portiques. Le contraire nous
eût surpris. Cueillons ensuite des lilas et
des narcisses pour en couronner Monsieur
De Witte.
Très simplement, sans tambour ni trom¬

pette, M. De Witte ,a comblé tous nos
vœux. 'Les œuvres anciennes sont grou¬
pées : l'école wallonne, d'une part, l'école
flamande de l'autre. Les œuvres modernes
sont, autant que possible, groupées par
pays, par époque, par école.
Tout cela fait d'une visite à notre Mu¬

sée une véritable leçon d''esthétique. Est-ce
trop espérer que de demander à M. De
Witte un catalogue explicatif qui complète
et prolonge la bonne leçon ?
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Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de rOpéra.Comiqu?. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.
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Le No d'avril du «Thyrse » contient un se¬cond article de Léon Wéry sur le « Mo¬
ralisme et le Pragmatisme.,» esquisse d'une
conception pluraliste de la philosophie. Dans
ce fascicule, G. M. Rodrigue consacre quel¬
ques pages à Jean Dominique, Je beau poète
du «Puits d'azur,» Yvonne Herman publie de
jolis vers et Arthur Cantillon un croquis
d'actualité c « Le Guerrier et le Pâtre.» Une
lettre ouverte à M. Carton de Wiart à pro¬
pos du iprix quinquennal, des chroniques sur
les poèmes, concerts, expositions, conféren¬

ces, livres d'art, une lettre de Paris, signées
Léopold Roisy, Frédéric Denis, V. Hallut,
F. Dewever, G. M. Rodrigue ,M.athy, Léo¬
nard, G. R. Van Wetter, Fonteyne, Vitry
complètent le No. (104, aivenue Montjoie, Uc-
cle, 50 centimes le No, 5 francs l'an).
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COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les danses adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.
Leçons particulières. — Organisation de

cours. — 49, rue du Pont d'Ile.
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Aissez pauvre en œuvres anciennes, notreMusée renferme une belle collection de
peintures modernes. Les fréquents emprunts
que nous font les expositions le prouvent
à notre honneur. En ce moment, un tableau
d'Evenepoel est exposé à Bruxelles, à la
Galerie Giroux; La Barrière Noire, de de
Knyff, est à «L'Art contemporain», à An¬
vers ; un Baertsoen et La Fuite en Egypte,
de notre grand Donnay, à l'Exposition de
Gand.
Où serait bien La Cène, de Lambert Lom-

ba,rt ?
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De même que les salles de peinture, la col¬lection de moulages s'est enrichie d'œu-
vres intéressantes. Quelques beaux moula¬
ges de Del Cour ont trouvé asile au Musée
des Beaux-Arts. D'autres sont en panne au
Palais, pardon, au poulailler de la Boverie.
Après l'Exposition, de Gand, ne pourrait-

en disposer d'un coin du .Musée, d'une aile
du Palais pour y grouper les œuvres du plus
grand des artistes liégeois ?

Une nouvelle aubaine pour les collectionscommunales. M. Maurice Falloise, éche-
vin des Beaux-Arts, aurait l'intention de se
dessaisir, au profit de la Ville, de son im¬
portante collection d'œuvres d'art.
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Le gouvernement allemand vient d'inter¬dire l'exposition des œuvres du, peintre
von Werner. Cet artiste, surnommé « le
Meissonier du pauvre », a peint un grand
nombre d'épisodes de la guerre de 1870. A
l'occasion du jubilé impérial, en, juin pro¬
chain, von Werner désirait préparer une
sorte de rétrospective de son œuvre.
Assez justement, le gouvernement a jugé

cette exposition... déplacée, lors de ces
fêtes, où la France se fera représenter. Von
Werner est marri; les pangermanistes sont
furieux. Les artistes trouvent que non seu¬
lement la paix universelle, mais encore la
peinture allemande, .gagnent à cette inter¬
diction.
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Les XI ont trouvé leur poète. Nous nepouvons guère .admirer la salle des. Chi-
roux, en ce moment succursale du Marché
aux légumes. Mais, à tout prendre, la pein¬
ture des XI... et quelque vaut mieux encore
que les vers que leur décoche le bulletin de
« 1'Œuivre des Artistes..»
Citons, pour la stupéfaction de nos lec¬

teurs, la dernière strophe de ces: triolets :
l'obscurité de la pensée y dispute en vain
la palme à l'incorrection du langage :

Le quatre mai, leur exposition
S'est ouverte... par Pie XI,
Avec qu'e sai bénédiction
Le quatre mai, leur exposition
Apprêtons tyom\Mes et horions
Pour ces amateurs de... marronse

Le quatre mai, leur exposition
S'est ouverte par Pie onze. »

Nous croirions à une fumisterie, si ce ((.ma¬
caque flamboyant » ne nous rappelait quel¬
que chose. Nous croyons connaître ce triple
extrait de Beulemans, ce Kaeketroek en. dé¬
lire. Et nous le révélerons., tout cru, à nos
lecteurs, si nos soupçons se justifient.
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MF. R. rappelle, dans « La Meuse »• de jeudi .soir, « les Fêtes de Mai.» Il
paraît ignorer que .les. rondes de Mai se
chantent encore en pays gaumais (Virton) et
que la plantation des « mais » ou arbres de
mai, se fait, en, mainte région de la Wallo¬
nie.
Defrocheux a écrit, sur ce sujet, un pitto¬

resque poème. Il y a quelques années, deux
artistes vers ié tois, MM. Henri Hurard et
Gaillard, écrivirent, en collaboration, u;n
opéra comique: «Lu .Ma,y' d'Amour,» qui fut
traduit en français et joué plusieurs fois avec
succès dans l'une et l'autre version.
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GSCHREIBER, Fabricant, rue Pont.• d'Ile, 34. Grand choix de sacs de da¬
mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci»
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages,
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Concours hippique du 8 juin à Tilff.. Nous apprenons que différentes hautes
personnalités., notamment M. Delvaux de
Fenffe, gouverneur de la .province dé Liège,
et M. le général Heimburger, gouverneur de
'a position fortifiée de Liège, ont accepté
d'accorder leur patronage à ce concours hip¬
pique du 8 juin, qui constituera î'u-ne des
plus importantes .manifestations sportives eit
mondaines que l'on: aura vues dans notre
province.
Le programme, qui vient d'être définitive¬

ment élaboré, comprend trois grandes épreu¬
ves dotées de 4,COQ francs, de prix :
lo Prix de l'Ourthe : Concours d'obstacles,

handicap ;
2o Concours pour le plus remarquable che¬

val de selle;
3o Grand Prix des Châteaux, dont le pre¬

mier prix sera de 1,000 francs.
Nous reviendrons sous. peu. avec plus de
détails sur cette inléiiessante journée, où
tout le high-life se donnera rendez-Vous.

Notre excellent collaborateur, M. ArsèneHeuze, organise, ici, l'œuvre « du Jar¬
din de Jeniny (l'Ouvrière, » distribution de
(Sieurs et de graines aux ouvrières, demoi¬
selles, de magasin, etc.
On sait le succès, que ce geste charmant

remporte à Paris, depuis trois ans, et à
Bruxelles, cette année.

« (Le Cri de Liège,» faut-il le dire, s'as¬
socie joyeusement à l'entreprise de M. Ar¬
sène Heuze; nous, le seconderons1 de tout notre
pouvoir.
Déjà, nos confrères quotidiens, « L.Œu¬

vre des Artistes,» les, «Amitiés Françaises »
et des souscripteurs à titre personnel ont of¬
fert leur concours au « Jardin de Jenny.»

COMPACNIE DU CHEMIN DE FER

DU NORD
A l'occasion des fêtes de la Pentecôte, il

sera organisé au départ de Bruxelles, Cand,
Anvers, Verviers, Hersbesthal et Liège, des
trains de plaisir à prix réduits pour Paris.

Le départ aura lieu le samedi 10 mai. Le
retour s'effectuera les 11, 12, 13, 14 ou 15
mai, au choix des excursionnistes, par les
trains indiqués aux affiches.

L'HOMME DES TAVERNES.

JARDIN SE6RET

Mon cœur est un jardin secret
Où l'amour, un soir, est entré

Sans phrases. ■
Avril en vos yeux a souri,
Mon cœur est un jardin fleuri

D'extases.

Moin cœur est le lac enchanté
Qu'un bois d'Amour et de Beauté

Protège,
Où votre souvenir dolent
Passe blanc comme un cygne blanc

De neige.

Mon cœur est le missel d'Amour
Dont vos doigts tournent jour à jour

Les pages.
Il fait votre cœur plus dévot,
Votre chair et votre cerveau

Plus sages

Voici mon cœur et vous voici
Par les sentiers où mon souci

Chemine.
Oh! que sans attendre à demain
Je puisse baiser votre main

Divine.

Mon cœur est un jardin secret
Ou chante pour vous ce discret

Poème.
Est-ce la faute du printemps
Si mon cœur, qui n'a plus vingt ans

Vous aime?
Louis JIHEL.

(Extrait de Roman Crépusculaire, musi¬
que de J. Guédon. Durand, éditeur, 4, Place
de la Madeleine, Paris.)
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Chronique des Lettres -wallonnes

Je ne parlerai pas des poètes cette semai¬
ne : c'est une race irritable — Horace dixit !
— et dont l'on ne dit jamais assez de bien.
Parlons des dramaturges. Aiguisons — sur

le bout de notre langue — le scalpel de la
critique. Disséquons, à peine refroidies, les
nouveautés de la dernière saison théâtrale.
Tâchons de dégager, des « créations » faites
cet hiver, l'orientation nouvelle du Théâtre
wallon.

encouragent nos jeunes auteurs, et ceux qui,
avec un rare mérite, rajeunissent leurs pro¬
cédés dramatiques. Elles font honneur en¬

fin aux directeurs qui les secondent et qui
servent ainsi le renouveau du Théâtre wal¬
lon.

Julien FLAMENT.

Puisque nous parlons théâtre, citons le
sombre drame où le profond, penseur et mo¬

raliste, Ch. Bartholomez, analyse les ravages
qu'exerce sur les mentalités masculines, fé¬
minines et autres, «l'abus des spectacles».

* * *

L'Artisse=amateur
SCINNES DI MANEDJE

Un souffle ardent vivifie notre littérature
du terroir. La poésie et la prose en ressen¬

tent l'heureux effet. Cependant, il faudra
bie& lutter, bien écrire encore pour faire ad¬
mettre, du gros public que l'on puisse — en
wallon ! — faire œuvre littéraire ; pour faire
bénéficier la littérature wallonne de l'apport
merveilleux des sensations nouvelles, de
leurs modes nouveaux d'expression.
Les audaces, en matière théâtrale, sont

beaucoup mieux accueillies. Les censeurs,
admettent là ce qu'ils réprouvent ailleurs ;
le public, volontiers traditionaliste pourtant,
fait fête aux œuvres les plus délibérément
modernistes.

Dans un domaine longtemps fermé au

wallon, celui de l'opérette, nous avons à si¬
gnaler trois créations : « Li Mârlî », au
Théâtre communal (paroles et musique de
Duysenx), à la Renommée, « Li fâbi-te de
Molin », de A. Bouhon et V. .Dullens ; « Pi-
tite Brîhe », de Désamoré et V. Dullens,
pour la musique.
Lia comédie évolue. Nous sommes loin des

pièces « à tiroirs », des quiproquos rebon¬
dissants, des bouffonneries d'autrefois.
Très gaies toujours, nos comédies devien¬

nent des études de caractère, ou des tran¬
ches de vie. L'observation serrée, le comi¬
que à froid rappellent, par certains côtés,
l'humour profond et flegmatique des Courte-
line et des Maurey.
Tels : «les Esclâves », de Hurard; «les

Feumes dè Cazère», de Maubeuge ; « l'idèye
da Garite », de J. Legrand; « Sote idèye »,

de S. Radoux; « li Mohone », de Ch. Steene-
bruggen.
A part «les Feumes dè Cazère», tableau

de mœurs d'une criante vérité et « li Grim-
biè molin », drame en vers, dont nous avons

dit la haute valeur littéraire les trois piè¬
ces en trois actes créées .au Théâtre commu¬

nal wallon sont des pièces à thèses. Pièce à
thèse encore, la création la plus marquante
au Théâtre Wallon d,e la Renommée.
«Li Bâbô» de G.Ista, c'est la réhabilitation

du dévouement ignoré, de la vieille fille, du
lourdaud ; «Qui-fât-i fé» de Durbuy, c'est
l'immolation de l'amour à l'instinct de la,

maternité; «Li Ha,te» de Loos et Broka,
c'est un plaidoyer pour les enfants chargés
des fautes des parents.», «L'èfant» de Til-
kin, c'est le bâtard qui proclame son «vrai
père» l'homme qui l'a élevé quand le père
par le sang le reniait.

Oin sait le chaleureux accueil fait à ces

quatre pièces, et lesi bravos enthousiastes qui
saluaient la grande tirade... la grande tira¬
de jadis interdite en wallon ! Il a suffi de
braver les défenses pour en montrer l'ina¬
nité.

Je me contente donc de souligner ici le
succès de ces tentatives. Elles prouvent la
vitalité de notre mouvement littéraire; elles

Personnèdges :

LOUWIS, djône cwérps di 26 ans.

PAULINE, si feume, 25 ans.

Ine tchambe d'ovrîs chervant à tôt.

SCINNE I.

Pauline qu'est-ès s'iét, si r'toûne di dreû-
te et d'gauche; ele ni sêt k'mint s'coûkî, èt
n'paut clignî lès pâpires, à fwèce qu'èle
èst mal à si-âhe.

Ele djâse tote seule.
— Dji n'sâreu m'èisom'ter ! iQ,wand i n'èst

nin rintré, d,ji n'fais noie eûre di bin...
C'èst qu'i n'èst mây' pu qu'so. tchamp so

vôye avou sès sociétés dramatiques... Ah !
an m'I'aveut 'bin prév'nou qu'd'jii sèreûs tour-
mètèye si d.j'mariév' on valèt qui d.jowe li
comèdèye divin les concerts !
(Comme èle ôt dè brut so lès monté'yes) :

Vol richal... awè diji l'ètinds monter.
Ele fait l'fâsse dwèrmante.
Louieris, rinteûre, il est-on pô pètoye. Is'di-

mousse, mète sès mous'mint so l'aspoyia dîne
tchèyire, pwis tôt r'iowquant s'feume, i tûse:

— Ele dwèrne corne on paquet !... Fans tôt
doû ipo ni'nin l'dispierter, ca dji n'v'ôreû nin
qiuèle sèpah l'eûre q,ui dj'a rintré... Après
tôt; dji k'mince à nn'aveûr assez avou. totes
cès rèpèticdons-là ; dji. n'passe quasi mây' pu
noile sïze dilé m'feume:
li louque l'eûre â rèvèye.
— Deûs eûtes!... s'apinse-t-i, ...i n'vârè

torade pu lès-pônnes qui dij' vâye dwermi.
I prind l'rèvèye èt i qwire à rèscouler lès

awèyes, min, el pièce, i lès avancihe. Arrivé
so sih eûres, li son'rèye tome.
II èst si estoumaké, qui brê : — Nom di

hu !

Pauline fait l'eissie qui s'dispiète.
— C'èst vos, Louiwis ?
■— Awè!... nèni... awè!
— Nos nos lîvrans, insi, il èst timps.
LOUWIS, inte lu-minme : — Waye ! Volà

n'pus aute ; i m'va faleûr didjuner à deûs
eûres â matin,
PAULINE. — Comme li nute m'a somlé

coûte !

LOUWIS, décidé. — I n'èst nin sih eûres,
dè, Pauline... c'èst mi qui...
PAULINE. — C'èst vos qui... C'èst vos

,;ui vint dè rintrer, èdon, monclieu l'coreû
d'nut' ! Et v's avez fait tourner Prèvèye tôt
rèscoulant lès awèyes, po, si en cas, qui dji
m'dispièrtah, djii n'sèpah nin, l'eûre qu'il
èst. Min, ça n'fait riem ! Monsieur l'artiste
amateur distingué !... Comique genre Drar
niern, !... Vos irez viqiuier avou vos sociétés.
Ele si rafûle conte i fât èt n'motih' £u.
Louis mousse è lét, tôt babonyiant co

totes sôres d'escusses min Pauline qui li
toûne lès rins, fait l'sourdôte. Louwis, après
quéquès minutes : ■—■ Bonsoir Pauline ! (ni
r'çuvant co noie response, i ramitèye co
avou moqu'rèye : Oihoi! tin, tin! Ne l'fais
pas si bien, va tu n'es pas si riche!...

SCINNE II

Ine eûre s'a iassé.
Louwis ronfèle. Pauline èst si tourmètèye

qu'èle n'a co polou clignî lès oûys. A on
moumint d'né, Louwis s'mète a sondjî tôt
haut.

LOiUWjIS. —- Dji v's'inme Maria!... Dji
v's'inme di tôt m'eour... vos fez m'bomeûir...
Mariai.

PAULINE, qui n'rèspire pus sogne del
dispierter èt dè piède on mot, s'apinse : ■—

Faut enrager!... I s'pinse dilé n'feume!...
Louwis, tôt s'hitapant et tôt z-apougnant

l'bress' d'à Pauline. — Dji vous v's'abressî...
Maria!...
Pauline hoûte todi, tote foû d'ièye, èt come

i n'dit pu rin, èle groum'tèye, anoyeuse : —
I m-'fait pwèrter dès cwènes?
D'abord s'i n'aléve nin vlèy' dès autes avâ

l'djoû, i n'iès somdj'reû nin del nut'.
Ele finihe1 tôt l'minme par s'èdwermi.

SCINNE III.

Il èst sih eûres èt d'mèye â matin.
PAULINE dresse li tâve pwis va â lét

hiheûre si orne tôt brèyant : — Lèvez-v rô-
leû, il est vosse timps !
LOUWIS. — Awè (tôt s'rafûlant come i

fât) : D'ja si bon, paré... c'èst l'âmatin
qu'on, gostèye li mî s'iét.
PAULINE. — Si vos rintriz pu timpe vos

sèriz mi r'pwèsé èt vos .n'vis friz hou.quî
qu'on1 côp... coreu d'nut' !...
LOUWIS frotte sès oûys èt, s'assiant so

s'iét, i dit : — N'av' nin co rouvî çoula ?
PAULINE, èwarèye. — Rouvî ! !
LQUWJS, tôt s'ièvant. — Jamais d'ia, vil¬

le, èdon (Après aveiir tchâssî s'pantalon).
Bonljowr Pauline !... Comment ; tu brognes ?...
oho!... oh,! la! la! quelle binette.
Ele li chève si d'djuner sins dire on mot.
LO'UWiIiS, avou douceur. — Enfin, Pau¬

line; caindjiz n'miète vosse visèdje. (Come
Pauline si mète à tchoûler): Qu'avez-v' ?...
alè, 'd!jan, c'èst tôt... dji rinteurè pus timpe...
â rése, après c'concert chai... dji doninè
m'démission al société... magniz avou md ;

abèye !

PAULINE. — Dji n'a nin faim,.
LO'UWIS. ■—■ Vos n'alez portant nin vi-

quez -d'arnbur et d'eau fraîche, èdon ?
PAULINE, dilahant s'eour. — Syia di

l'amour qui vos m'provez tôt z-alant tro-ver
ine aute.

LOUWIS, qui mâque dè stronler: — Çou¬
la m',gotéve è cour qui vos estiz djalote.
PAULINE, fant dès fwèces po minti. —

Djalote!... Djalote don bê baquet, portant!
LO'UWiIS, qwitant l'tâve, èt s'porminant

avâ l'tchambe, tôt htapant çou qu'èst stè
s'vôy : — T'as tchoûlé assez po l'aveûr li
bê boquet... qwamd i volév ti lèyî la!
PAULINE, qu'à n'miète si caquèt raba-

tou. — Sil f■estent co a r'fé ! !
LOUWIS. — Et mi don ! !

PAULINE., tome so'ne tchèyire èt tôt
hiktant èle lî réplique. — Dje sés bin, vos
n'm'inmez nin !
LOUWIS. — Dji n'vis inrne nin qwand

v'féz dès airs comme çouila, sûr.
PAULINE. — Dj'a mes raisons.
LOUWIS. — Dj'a rintré tâirdl, èdon?...

que crime !
PAULINE. — Et... qui est-ce Maria?... Li

ciisse qui vos trovez bêle, qui frè vosse

boneûr, qui v'volez abressî èt...
LOUWIS, volant rire. — Divnez-v sotte?
PAULINE. — C'est vos qui d'vim sot po

Maria, ca vos nn'è sondjî disqu'a dèl nut'.
(Comme Louis rèye) Mâhonteu,! Cwérps sins
âme !

LO'UWIS, l'cùpougnant d'vin sès bresses et
tôt ï'sitrindant conte di lu. — Encicinne !
I va, tôt riant, sètchî foû del potche di

spaltot ine pitite brochure, èt li done.
PAULINE. — Dji n'a nin mèsâhe di çou¬

la, mi.
LOlUWIS. — Léhez, l'tite...
PAULINE, léhant. — « LES AMOURS

DA COLAS », comèdèye d'in' aie.
LOiU)WïS. — Comprindez-v' ?
PAULINE. Nèni.
LOIUWIS. — C'èst lès tirâdes di cisse

pié'ce-là, hein, qu'dlja, sondjî.
PAULINE. — Kimint, les tirâdes ?
LOUWIS. — C'est mi qui fait l'rôle di

Colas, l'amoureux ; ji l'a répété îr et i
m'pilait si bin qui m'trote è l'tiesse tôt

l'timps, çou qui fait qu'dji l'ârè sondjî... Eh
bin ?...

PAULINE. — Dji comprinds.
LO'UWIS. — Tôt l'minme ! !
Li scènne finih avou deûs grossès bâhes.

Ch. BARTHOLOMEZ.

vvvvwvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvv

tion, encore qu'elle soit simple, et c'est
dans ces deux toiles ainsi que dans les d'eux
dessins cités au début que je lis, galanterie
à part, les preuves de «style» sur lesquelles
s'étayent les, promesses de Mlle Oulda Pas¬
quier qui a des dons sérieux et sera demain
un excellent peintre avec du travail et de
l'audace. Nous comptons sur ses progrès.

Dans l'autre salle des Beaux-Arts, M. Re¬
nard couvre les parois de l'accueillante ci¬
maise d'une infinité de petits papiers, blancs
sur lesquels il a mis avec abondance, mais
non sans mesurer, des couleurs, variées et
à l'eau. Est-oe clairement dire que M. Re¬
nard est aquarelliste ?
On le sent sympathique et estimé de ses

relations nombreuses, si l'on en juge par
la quantité des « acquis » lus au passage.
L'année sera bonne. Il y a là 70 envois.
Il pourrait y an avoir davantage. M. Renard
est extrêmement personnel, je crois , même
qu'il est unique. Il a une vision spéciale et
particulièrement optimiste, car il supprime
de la nature tout ce qui est mauvais et pas
propre. Nulle trace de tessons de. verre, et
de crottins de cheval sur ses routes ; il est
impossible de tirer un champ au cordeau
d'une façon aussi nette, aussi propre. Il est
surtout impossible de mieux , faire de notre
terre maternelle, puissante, violente, cruel¬
le, héroïque, vermeille et chantante, une cho¬
se aussi ennuyeuse. M. Renard a droit à une
médaille d'hygiène, offerte par le Touring-
Club.

Louis JIHEL.

P.S. —MM. J. Mich et Masson. —Croyez
que toute la joie est pour les critiques lors¬
qu'ils rencontrent des artistes serisitifs et
sincères. Tous mes remercîments. L. J.

UNE JOLIE CANNE EST UN BREVET
D'ELEGANCE. Léon Monsel fils, successeur
de Beuvelet-Morel, en expose un choix UNI¬
QUE EN BELGIQUE, 53-55, Passage Le-
monnisr.
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LES aRTS

AU CERCLE DES BEAUX-ARTS. — EX¬

POSITIONS OULDA PASQUIER ET

CAMILLE RENARD.

Mademoiselle Oulda Pasquieir, jeune e.t
pleine de grâce, si j'en crois le portrait
qu'elle nous montre d'elle même, à l'avenir
pour apanage. Aussi, en dépit d'une naï¬
veté qui choque, par instant, le visiteur,
son exposition tient-elle, dans l'esprit des
gens d.e goût, assez de belles promesses pour
que nous encouragions leur aimable auteur.
Miis que d'inégalité, grands dieux !
Il y a aux Beaux-Arts, voisinant, des œu¬

vres de Mlle Oulda Pasquier fort bien ve¬
nues, solidement et même virilement trai¬
tées, avec une assurance juvénile non ap¬
prise, mais bien au contraire personnelle, et
des tartines, qu'on me pardonne l.e mot,
qui ine semblent pas du tout de la même
main !
Je sais que cette exposition a été hâtive¬

ment préparée, cela se sent, d'ailleurs, et je
veux bien trouver dans cette hâte l'excuse
de ce mélange de bien et de médiocre. On
n'improvise pas une exposition, on l'orga¬
nise longuement, de telle manière qu'elle
soit un reflet, le plus précis possible, de
l'artiste, qui doit donc, logiquement, évi¬
ter, non l'envoi de pochades et études, tou¬
jours intéressantes par les dessous qu'elles
révèlent, niais" bien l'envoi de toiles lâchées,
celles qui. retournées contre le mur, atten¬
dent qu'on les recouvre, et que j'appellerai
les «soldes d'atelier».
Je crois bien que ce qu'il y aura de meil¬

leure en Mlle Pasquier, sera sa nature mê¬
me de femme qui, si elle n'a point de pré¬
ciosité mesquine, lui donne, nous le cons¬
tatons d'ores et déjà, du style.
C'est le style qui fait l'artiste ; un pein¬

tre sans style n'est pas un peintre, c'est
un copiste.
Le style soutient le dessin de Mlle Oulda

Pasquier d'ans ses meilleurs envois aux
crayons polychromes, les numéros 2.1 et 23,
«Profil Empire», et le meilleur des deux :
«Rêverie», fort bien mis en page et d'un jo¬
li choix de papier et de tonalités. Le 25,
((Mon Portrait», est bien dessiné, mais un
peu mou, tandis que les deux précédents et
aussi le 24, ((Etude d'affiche», ont de l'é¬
nergie. Quelques paysages, un peu tâton-
nés, un peu naïfs, hésitants, offrent cepen¬
dant des qualités de couleur, mais Mlle Pas¬
quier doit travailler son «feuille». Enfin,
voici un 26, non catalogué, qui ne me plaît
nullement, mais dans lequel le petit Rey¬
nolds, qui forme une partie du fond, est
bien indiqué.
.Le No 15 ((Esquisse» (en voilà un, qui ni

semble pas être de la même main), est car¬
rément mauvais, mais un autre nu a des
qualités. C'est le 12, je ne sais pourquoi ca¬
talogué : ((Reflets bleus». Est-ce par er¬
reur?
Pas mal de portraits, même de médiocres,

mais un bon, le No 7, «Mlle G. de R.», mé¬
lancolique, brune et jolie. Le «Danseur Hin¬
dou», No 4, est poussé, mais triste; le 3,
((Etude en jaune» n'est pas laid; le 5, «Con¬
tre-jour», n'est pas du même procédé que
le reste, mais garde de la lumière et, en¬
fin, mes deux préférences pour l'ensemble
seront, si vous le permettez, le No 2, ((Su¬
zanne», dont je regrette 1a, pose malheureu¬
se des mains, et le No 1, ((Henriette».
Ces deux charmantes personnes ont été

reproduites avec délicatesse et facilité, mais
sans mièvrerie. C'est d'une bonne composi¬

Pour la courtoisie
La courtoisie, la vieille courtoisie françâi-

çaise, cette vertu de nos ancêtres, tend, à un
laisser-aller qui n'est point à l'avantage de
la génération présente. Pourquoi est-il de
bon ton, de inos jours, de paraître mal édu-
qué ?
Pourquoi affecte-t-on dans le langage, la

façon d'être, en général, un genre qui, s'il
nous distingue de nos pères, est loin d'être
distingué.
Si cet état de choses est le fruit de la civi¬

lisation,, il serait peut-être- préférable d'être
rétrograde et l'on ■pourrait se plaindre d'être
né un siècle trop -lard.
Chaque jour le progrès cherche à nous rem-

dire la vie moins difficu-ltueuse, chaque jour
l'on cherche des moyens de supprimer des
efforts pénibles à l'humanité. C'est l'applica¬
tion à outrance de la loi du moindre effort.
Par hasard le fait d'être poli, courtois, (né¬

cessiterait-il un tel effort, que tant de per¬
sonnes désirent la suppression, d,e la polites¬
se ou la suppriment tout simplement sans

autre forme de procès.
Actuellement une espèce de respect humain

mal placé retient la grande majorité des imr
dividus et les empêche d'agir selon des sen¬

timents louables, disons tout de suite que
l'on a honte de se montrer courtois.
Il est de oes êtres très nombreux .qui, dans

un tramway souhaiteraient céder leur place
à la dame exposée au froid sur la plate-for¬
me, mais... ils ont crainte de voir leur bon¬
ne action couronnée d'un sourire ironique
de la part -du monsieur d'en face, qui cepen¬
dant, dons son fort intérieur, souhaiterait
pouvoir agir lui aussi en homme bien élevé.
Telle est aujourd'hui la psychologie de la

façoni d'être à l'égard des ■semblables.
Mais il existe heureusement des personnes

qui ont le courage d'affronter les hausse¬
ments d'épaules et qui ont à cœur la régén.é-
rescence de l'amabilité dans la race latine,
surtout, moins sourde que tout autre à la
bonne parole.
A Paris, ce centre d'intellectualité du mon¬

de entier, à Paris, une ligue s'est formée,
une ligue dont les membres ont conçu la su¬
blime idée de tenter l'amélioration des rela¬
tions entre individus par la politesse et l'a¬
mabilité.
C'est une femme, Mme, Andrée d'Albert

une Française naturellement, qui, la premiè¬
re, présenta ce joli projet en voie déjà d,e
réalisation heureuse et pleine de succès.
Présidente de «Pour la Courtoisie», Mme

Andrée d'Albert n'est pas une inconnue,
c'est, disons-le, une grande pacifiste, qui,
aux côtés du regretté Frédéric Passy, peut
porter le titre «d'apôtre de la Paix.»
Déjà les idées généreuses de son cœur

ont pu se donner libre cours à la dernière
conférence de La Haye où elle fut envoyée
par des millions de femmes pour y apporter
leurs vœux.

Le plus cordial accueil lui fut réservé par
les diplomates distingués de tous les pays
du monde, représentant les nations qui pri¬
rent part au Congrès.
Vice-présidente de l'œuvre «La Paix par

les Femmes», Mme Andrée d'Albert a Un

projet, celui de supprimer la guerre par la
courtoisie. La Paix et la Courtoisie, sa sœur

cadette, ont un lien étroit qui les unit : la
courtoisie, c'est la petite paix.
C'est la civilité entre les humains à tous

les instants de notre vie, et la petite paix
doit, fatalement, mener à la grande. Pour¬
quoi se regarder avec hostilité lorsqu'on est
inconnu les uns aux autres ?

Pourquoi manquer d'égard envers les per¬
sonnes que nous ine connaissons pas ? '
Soyons polis, supprimons cette vulgarité,

cette «mufflerie» qui envahit notre société
et alors un grand pas sera fait pour arriver
à l'entente entre les individus.
Hélas, oui, les guerres continuent _à met¬

tre aux prises des nations, des milliers de
soldats s'en vont massacrer d'autres hom¬
mes qui ne leur ont rien fait et qu'ils ne
connaissent pas; des milliers de vies, les
plus jeunes, les meilleures sont sacrifiées,
encore actuellement, à l'ambition et à la gloi-
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re ; qre de larmes, que de sang, versés à la
suite de ces abominables boucheries dont les
innocents sont victimes.
La justice et la miséricorde ne seraient-

elles pas bien préférables? Quelle immeinse
clameur de bénédiction s'élèverait du monde
entier, si le genre humain était délivré un

jour et à jamais de ce fléau qui sévit depuis
des siècles.
Et des femmes se sont mises à lutter, es¬

sayant d'enrayer les tristes luttes entre sem¬

blables, des femmes se sont mises à prêcher
l'union et la paix, la courtoisie et l'amabi¬
lité, groupées autour de Mme Andrée d'Al¬
bert, caractère d'élite, esprit généreux et
enthousiaste !

Un commencement de réussite a eu son

point de départ à Paris, lors de la première
fête de l'œuvre «Pour la Courtoisie», il y

a de cela quelque temps, dans la salle des
fêtes du Lyceum, club dont Mme la duches¬
se d'Uzès est présidente et également prési¬
dente d'honneur de «Pour la Courtoisie».
Cette grande dame, doublée d'une grande

artiste, avait organisé ce début de croi-
■ sade en invitant M. Jeain Aicard, de l'Aca¬
démie Française, à faire une conférence sur
«La politesse sociale». Cette causerie fut un
délicieux régal littéraire.
A côté du maître, Mlle Renée du Minil, de

la Comédie Française, dit avec sa puissance
dramatique habituelle un co'nte dû à la
plume de Mme Andrée d'Albert, la jeune
et vaillante présidente.
D'autres éminents artistes de charnt et de

danse" des grands théâtres parisiens avaient
apporté leur concours à la fête.
Ce fut un succès, la salle était comble et...

la nouvelle ligue était fondée en urne con¬
sécration officielle.

***
Ciest surtout à la jeunesse que s'adresse

Mme Andrée d'Albert. Cette belle jeunesse,
vaste champ d'enthousiasme où germent si
facilement les grands élans. Ce sont les gé¬
nérations futures qui sont chargées de veil¬
ler au bon grain : c'est à elle qu'appartien¬
nent le' droit et le devoir d'e lutter pour la
courtoisie qui fait l'honneur et la .gloire d une
tace. Et Mine Andrée d'Albert compte sur

cette jeunesse pour faire triompher 9es idées.
Ecoutez ce qiu/elle nous dit :

« A défaut de l'amour du .prochain, de la
bonté, de l'abnégation qui me sont, hélas !
que l'apanaige de quelques natures privilé¬
giées, nous voudrions par l'amabilité, la
courtoisie, et même la simple politesse, ar¬
river à ce que lies humains entretinssent en¬
tre euix des rapports qui exelueraient toute
hostilité. Nous voudrions, lorsque, dans 'e
imiétro, un gentil petit garçon fait mine de se
lever pauir céder sa place à une dame, ne

plus entendre de la bouche de sa maman,
comime cela est arrivé, cette pihrase typique :
«Garde ta place; tui as payé !» Le petit
garçon élevé dans ces idées-là, même ayant
les meilleures dispositions, .ne deviendra ja¬
mais un homme courtois et galant, tel que
nous étions habitués dé voir tous les Fran¬

çais ; et s'il a idle mauvais instincts, il ne
fait pas de doute que de seirilables sugges¬
tions seront susceptibles de les développer.
C'est à dette mauvaise éducation première
q^ie nous devons les pires voyous; c'est elle
encore qui a formé tous ces bandits dont les
exploits ont terrorisé notre beau pays. Pe¬
tites causes, grands effets ! m,e direz-vo'us.
Parfaitement ! Car tout se tient en ce monde.
Mais qjuel est dbnc le programme de la

ligue ?
Mon Dieu ! il est simple comme toutes les

grandes choses : cinlq articles que l'on, dirait
tirés de l'Evangile et qui ne demandent pour
être applioués qu'un peu de bonne volonté et
un cœur bien placé.
Contribution : Sa propre courtoisie.
D'avoir social : Faire de la propagande

pour la courtoisie, toujours et partout, par
de bonnes paroles et de courtoises manières.
Pour être admis : être animé de bons sen¬

timents envers son prochain.
Devise : Ne pas faire à autrui ce qu'on

ne voudrait pas qu'on nous fît.
Signe de fraternité parmi les membres :

Un petit insigne avec, comme inscription :

«Pouir la courtoisie», qu'on est prié de
porter ostensiblement.
Telle est l'œuvre accomplie en peu de

temps par des femmes françaises.
Et pourquoi chez noius notre vieille race

wallonne, cette fille aînée de la Fran'ce, ne
ferait-elle point de même, pourquoi ne sui¬
vrions-nous pas l'exemple de nos ancê¬
tres si. galants, si courtois, pourquoi enfin
ne serioms^niofuis pas aimables !
Nouis .qui somjmes de la race latine, nous

les plus courageux, selon César, serions-nous
les moins courtois ?
Créons une ligue semblable à celle de nos

voisins, ou tout au moins dans le petit coin
que nous occupons sur cette terre, efforçons-
nous de lutter contre cette vulgarité qui se
se transforme souvent en haine. Et de cette

haine à la guerre, il n'y a qu'un pas !
Le regretté Frédéric Passy, dans un poè¬

me tiré des «Feuilles Eiparses», chantait aux
derniers jours de son admirable existence
son Rêve d;e Pacifiste; il disait :

Si j'étais fée, oh sur la terre entière,
Je répandrais le calme et le bonheur.
Le .maître n'est plus, mais la baguette ma¬

gique souhaitée par lui a fait naître 1a, fée
désirée, Mme Andrée d'Albert, qui en ré
gétaêrant La courtoisie, pourrait peut-être
bien lever um coin de voile sur cet âge d'or
où les nations seront sœurs pour entonner
ce fragment des Béatitudes :

«Benheureux les pacifiques, ce seront eux

qui posséderont la terre.»
Ch. de LIEGE

Gabriele' d'Rnnunzio

Gabriele d'An.nunzio ! Que n'en a-t-on pas
dit ? Que n'ein a-t-on pas écrit ?
Examiné et évalué comme romancier,

comme tragédien, et comme poète; surveil¬
lé, sondé, déchiqueté et bafoué dams ila
vie privée, il n'avait pas avant la .guerre lv-
bienne, donné lieu .aux observateurs super¬
ficiels, de s'enquérir de ses tendances poli¬
tiques.
Où allait-il ? Vers, la réclame et vers l'ar¬

gent •—• disait-on —• Et puis : Il est le plus
grand exégète des théories de Nietzsche;
théories esthétiques, mais il n'a absolument
pas de politique : voyez la volte-face : à pei¬
ne au Parlement, il se renia lui-même en uin
clin d'œil, en passant de la droite à la gau¬
che. La monstrueuse incohérence !
Pourtant, je trouve que1 dans ses. «Od'i Na-

vali» il exprima très, clairement «on irréden¬
tisme ; dans l'«Allegoria dell' Autunno», il1
célébra Venise, la Venise du seizième siè¬
cle, symbole de la future Italie, maîtresse
des mers et victorieuse de l'Autriche ; (plus
tard, il appela l'Adriatique «Amarissimo» ;)
mais avant, pendant la période de sa candi¬
dature à la. députation de Florence, au mois
de mai T9O0, il avait affirmé tout son na¬
tionalisme irrédentiste.
Il voulait l'union d.e la poésie, de la scien¬

ce et de la politique qui, ensemble, sont le
plus grand exposant de la grandeur d'un
peuple.

« Les puissances spirituelles ne sont pas
séparables, elles: sont comme les rameaux
d'un même tronc, nourris par le même suc.
La poésie, lia .science, la politique ne sont
pas divergentes mais convergentes : l'es¬
prit humain et l'idéal humain, par le ryth¬
me, s'expriment en un poème, en une loi, en
une action. »

Gabriele D'Annunzio est, avant tout, un
ardent patriote II a. fallu, la guerre lybien-
ne pour que, de son exil, sur la terre de
France, il secouât les myopes et les indif¬
férents, en lan - nit ses cbaint-s de glorifica¬
tion aux nouveaux et sublimes héros italiens.
Exilé volontairement, après l'affront qu'il

dû.t subir Ions de la vente de la Cappomci-
na», (l'ermitage près de Florence lou lei
poète conçut et écrivit la plus grande par¬
tie de ses meilleures œuvres) son âme in'a
rien perdu de son originale «italianité». Voi¬
ci comme il répond au reproche de son éloi
gnement :

« Mon cher Anton,ino,
Ta, lettre augmente ma tristesse. J'ai télé¬

graphié à mia,ma,n et j'attends anxiieu ement
des nouvelle®...

... Maintenant, le gouvernement de cette
Italie, qui a laissé vendre ma maison parmi
tant d'ignoble; joie et qui laissera disperser
mes livres, profane de la malpropre main po¬
licière le poème que j'ai consacré à la Pa¬
trie !
Après une séquestration préventive illé¬

gale, il a fait supprimer dans la « Canzone
dei Dardanelli» les tercets ci-inclus...

Comme j'envie les simples soldats ense¬
velis: souis le sable: ! Ils nie se révieilleiromit pais
pour voir une Italie,, qui, en réponse à la,
« Canzone dei Dardanelli », livre une grande
bataille navale dans les eaux die... Cagliari !

Puis: il parle de la mère à laquelle il porte
une profonde affection, et certainement le
Poète a dû se rappeler qu'un jour lointain
il chanta, le bon message :
Nom piangia. Tonnera, quel suo figliuoîo
A la sua casa. E stanco1 di mentire.
'I'ornerà. Né vovià più mai partire :
Gerto più mai. Da troppo tempo è solo.
Domani tornerà...
Il parle de lia Patrie qui lui fût ingrate et

il is'exprimie ainsi :

Je veux retourner en Italie en mars pro¬
chain. Je veux me retrouver dans les bras de
maman au jour de ma fête. Mais je ne crois
pas pouvoir revenir « définitivement en¬
core ».

Hélas ! ni l'amour maternel, n.i l'amour de
la Patrie aui pourtant vibrent tous les deux
puissants dans le cœur du poète n'ont pu
effacer de sa mémoire le souvenir des af¬
fronts Qui blessèrent son âme.
Pescara, sa ville natale, voulait lui offrir,

par souscription nationale, une maison qui
serait « le plus digne monument que l'admi¬
ration et la reaomnaiisisancie de la nation
puissent offrir à Gabriele D'Annunzio, qui,
tout en restant dédaigneux eni terre étran¬
gère, fût 1'ins.pirateur et le précurseur de la
nouvelle grandeur de la patrie, et dont l'âme
toujours vibrante d'italianité a consacré en
odes sublimes, les héroïsme,s et les gloires
de notre race « D'Annunzio, trop orgueil¬
leux pour accepter l'aumôme de ceux-là mê¬
mes qui ne surent pas empêcher la vente
de sa chère Capponcina, répond hautai-
nement au maire de Pescara :

Je vous sais gré, ainsi qu'à mes autres
amis, die votre bonne intention, mais, je ne
veux pas de cadeaux. Je me suffis à moi-
même et je vis où il me plaît, dans les de¬
meures <-ue je choisis.

0. A. Lucchîni.

Nos Connaissances
à l'Stranger

Philippe Riifer
C'est toujours um agréable devoir pour le

«Cri die Liège» que. de signaler à ses lec¬
teurs les chroniques de la presse étrangère
qui rendent hommage à la valeur de nos ar¬
tistes.
D'autre part, personne n'iginiore liai haute

autorité de la critique allemande en ma¬
tière musicale.
Nous sommes donc doublement heureux

de reproduire cet extrait du journal «Die
Volswacht», de Bielefeld, saluant le talent
d'un compositeur liégeois : Philippe Rufer.

« L'audition de ce jour fut consacrée à la
» musique classique : Mozart» Bach et RU-
» FER. Bien que .ce: dernier soit un moder-
» ne, heureusement .encore eu vie, ses pro
» diuctions sont classiques et par la conoep-
» tiom1 et par la, forme. Soin «Ouverture» o.pus
)> 5 constituait le principal attrait de la soi-
» rée.

» Nous ne redirons pas notre admiration
» pour Mozart et Bach. Nous nous attache-
» rons, aujourd'hui, à rendre justice à un
» auteur qui ne jouit pas .encore, à notre
» sens, de toute la renommée qu'il -mérite.
» Rufer appartient à l'école de ces maî-
» très de la composition qui se caractéri-
» sent par leur cycle mélodique. Chacun de
» ses thèmes le désigne de suite à l'auditeur
» averti, tant le cachet personnel y est net-
» tement marqué. C'est le cas, e:n particu-
» lier, pour le second thème «allégro» de
» son Ouverture, dont la verve débordante
» produit un effet réellement entraînant.

» Notons, pour terminer, que l'œuvre fit
» grande et profonde impression sur le pu-
» blic. Aussi est-il à souhaiter que nous, en-
» tendions encore, au début die: la saison
» prochaine, la belle partition de M. Rufer.»

Cet éloge sans réserve fait d'autant plus
honneur à notre concitoyen que le nom de
Rufer figurait à icôté de veux de Mozart et
de Badh !
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Le chemisier Alfred Lance Junior a. reçu dejolies nouveautés pour l'été 1913. Il se¬
rait très heureux de les soumettre à sa nom
breuse clientèle.

15, rue du Pont-d'lle, 15. Téléphone 3fl43.
Spécialité de CHEMISES SUR MESURE
Enseigne du Petit Chasseur Rouge.

(1) Ne pleure pas. Il reviendra ce fils —
à sa maison. Il est fatigué de mentir. —
Il reviendra. — Il ne voudra jamais plus
partir. — Certes jamais plus. — Depuis trop
longtemps., il est seul.
Demain il reviendra...
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ROYALE LEGIA

Il serait superflu de revenir sur le con¬
cert tchèque de samedi dernier, s'il n'était
de mon devoir de dire que ces Messieurs de
Prague ont été enchantés du magnifique
succès que le public liégeois leur a fait, et
surtout ravis de la .réception toute cordiale
que la Royale Légia avait, après le concert,
organisée en leur honneur en son local pri¬
vé. Et ce sont des acclamations qui ont ac¬
cueilli le chef exceptionnel Spilka.
Celui-ci ayant exprimé le désir d'enten¬

dre la fameuse chorale liégeoise, elle exé¬
cuta donc .au pied levé «Les: Emigrants Ir
landais» et l'«Hymne à la Nuit», avec les
qualités '.maîtresses :qui l,a distinguent.
Ensuite, la chorale tchèque chanta trois

chœurs et, pour finir, «La Mer», morceav
qui lui valut le premier prix à Paris.
Ce fut impressionnant autant que beau

et impeccable. Les bravos qu'elle a soule¬
vés témoignent de la perfection et de l'en
durance de ces chanteurs si bien stylés.
En, somme, fête tout à fait charmante.
Passant à un autre ordre d'idées, c'est

avec plaisir .qu'au concours de chant indi-
duel de Verviers, l'on constate les succès
obtenus par :
M. Aimont, 1er Prix du Roi ; 1er prix des

barytons ; 1er prix de duo avec M. Bouil
Ion.
M. Bouillon, 1er prix de duo avec M.

Aimont.
M. Soyer, 2e prix des barytons.
Ces membres de la Royale Légia méritent

de très sincères félicitations.
EMDEL.

eyeLïSME

Vélodrome de Tilff
Dimanche 11 Mai

Les Artistes Wallons par L. Cloquet, pro¬
fesseur, à l'Université de Gand. (Librairie
Nationale d'Art et d'Histoire Van Oest).
Voici un livre bien fait pour nous intéres¬

ser, puisqu'il traite de l'une des questions
Les plus controversées à l'heure présente,
celle de l'Art Wallon.
Existe-t-il un Art Wallon ? « C'est contes¬

table répond l'auteur, car l'art, en Wallonie,
manque de l'unité de style inhérente à une
école d'art et il ne présente pas des carac¬
tères aussi distincts que l'art flamand ».
'Mais ce qu'on ne peut nier, c'est qu'il ait

existé des artistes,de grands artistes wallons,
qui se sont exprimés avec tune mentalité
particulière, plus imaginative, plus sensi¬
ble, plus expiansive, plus « musicale » que
celle de leurs frères flamands.
Citerons-nous Laurent Dewez, grand

bâtisseur d'abbayes, le plus puissant archi¬
tecte de son temps ; parmi les sculpteurs, le
merveilleux Jacques du Broeucq, Beaunevîu
le gracieux maître liégeois Delcour et de
nos jours C. Meunier, V. Rousseau. Nos or
fèv-res étaient les plue habiles du monde
tier au 12e siècle et le délicieux frère Hugo
entre tous, le plus grand.
Les Dinantais furent les premiers copères

du Nord et nous reconnaissons aux œuvres
de Renier de Huy la facture antique.
Roger de la Pasture, le maître de Tour¬

nai fut, à son heure, le plus grand de tous
les peintres, et il y a aussi le mystérieux
Jacques Daret, un maître remarquable que
l'on découvre peu à peu. Mentionnons aus¬
si Joachim Pateniers et Henri Blés, les
«rousseaux» de la peinture et, plus tard,
Gallait, Navez, l'admirable Ro.ps, puis Ma¬
réchal, Berchmans, Donnay.
Liège posséda une école .remarquable de

graveurs à laquelle appartiennent Jean Va-
rin, Michel Natalis, Jean Valdor, Jean Du-
vivier et Gilles Demarteau, si séduisant, si
gracieux.
Mais les noms les plus glorieux sont ceux

de nos musiciens ^Georges de la Hèle, Jean
Tinctoris, Guillaume Dufays, Roland de
Lattre, le prince des musiciens, Grétry, Mé-
hul, César Franck, Vieuxtemps, sans qu'il
soit question des nombreux virtuoses de nos
écoles de chant et de violon.
Cependant, beaucoup de ces artistes fu¬

rent délibérément enrôlés sous le drapeau
de l'art flamand au point qu'il nous faut
batailler .aujourd'hui pour obtenir qu'on
leur rende la place à laquelle ils ont droit
parmi nous. Un passage du livre de M. Clo¬
quet est très sugestif à cet égard :
«Dans le monde entier, on parle depuis

des siècles d'e l'art flamand, et l'on entend
par là .aussi bien l'art d'e Roger de la Pas¬
ture et de Simon Marmion que l'art des
Van Eyck et de Memling. On parle .des cé¬
lèbres "tapisseries flamandes, et ce sont cel¬
les d'Arras et de Tournai, comme celles de
Bruxelles et d'Audenarde ; on parle même
(flagrante contradiction) des «cdinanderies
flamandes», désignant les œuvres des fon¬
deurs dinantais, tournaisiens, malinois. On
parle encore de la sculpture flamande, et
c'est la wallonne ou la brabançonne bien
plus que la flamande.»
Rendons grâce à M. Cloquet d'avoir mon¬

tré par cette belle étude fortement documen¬
tée et très bien écrite que nous avons nous
aussi un passé artistique extrêmement riche
et varié. Car, si nos peintres, n'égalèrent
jamais les Rubens, les Van Eyck, les Mem-
ting et les Breughel, nous eûmes de très
grands sculpteurs, d'excellents graveurs,
d'habiles orfèvres, et quelques uns des plu?
grands génies musiciens.

GHYLL.

Oserai-je .avouer que des Annuaires me
soumis cette année, celui de «L,a Wallonne»
arrive bon. dernier, tant en date qu'en in¬
térêt ? Sans doute, MM. Bury •— ils sont
quatre et la Muse wallonne comble la_ fa¬
mille de ses faveurs —• M. M. Bury. dis-je
/ soutiennent une réputation fort honorable.
M'M. Verquin, Xhig.nesse, Dausias, Dobles-
tein, Lambremont, Midrolet présentent des
œuvres intéressantes, et d'une bonne tenue
littéraire. Leurs productions sont malheureu¬
sement encadrées de non-valeurs.
L'absence la plus complète d'inspiration,

la copie flagrante d'oeuvres antérieures, ne
sont pas rachetées, loin de là,par la pure¬
té de la forme. Le prosodie, l'ortographe,
la rime y subissent les pires outrages, qu'ag¬
grave encore une typographie désordonnée.
M. Bury, dont nous connaissons la dévo¬

rante activité, pourrait instituer, à l'exem¬
ple d'autres Cercles littéraires, des cours
d'ortographe et de versification, wallonnes.
Les membres et l'annuaire de «la Wallomner
y gagneraient certainement.

Julien FLAMENT.

La Direction de la Plaine des Sports ne
recule, décidément, devant aucun sacrifice
pour mettre en piste les meilleures pédales
du pays et de l'étranger.

Ivan Goor s'entraîne depuis (plusieurs
jours derrière son entraîneur Herculeyns et
a atteint plus de 80 'kilomètres à l'heure.
^Lasson, le champion français, est entraî¬

né par Massart. Il est en possession de d'eux
motos 2 cylindres des plus rapides.
Luyekens, le stayer anversois, a comme

pacemaker Gaethofs et a roulé cette semai¬
ne à 20 secondes au tour. Il compte, d'ail¬
leurs, abaisser son temps ce dimanche.
L'entraînem'ent a battu son plein cette

semaine et a amené, chaque jour, à Tilff,
une foule de sportsmen friands d'émotions et
de vitesse.

Voici le programme de cette journée sen¬
sationnelle.

Grande course derrière grosses motos, sur
100 kilomètres en trois manches, dotées de
prix importants, avec la participation de :
Ivan COOR champion beige, entraîneur

Herculeyn ;

LASSON champion français, entraîneur
Massart ;
LUYCKENS d'Anvers, entraîneur Cae-

thofs, le nouveau démon anversois.
GRANDS PRIX DE LA PLAINE DES

SPORTS DE TILFF pour débutants sur 100
kilomètres en 3 manches par équipes.
Cette épreuve est dotée de beaux prix et

de très nombreuses primes.
Voici la liste des équipes ;

Première équipe :

A. Jacquemart, de Tilff ;

Pember, de Tilff.

Deuxième équipe :

Jamin Andry, de Bellaire ;

Jacques Massart, de Queue-du-Bois.

Troisième équipe :

Lambert Arthur, de Seraing ;

Leunenn Alfred, de Grâce-Berleur.

Quatrième équipe :

Habran Edmond, de Bressoux ;
Mottin Joseph, d,e Montegnée.

Cinquième équipe :

Dehousse, J., de Montegnée;
Henen, de Grâce-Berleur.

Sixième équipe :

Pierre Alexandre, de Liège ;

Schépers, de Liège.

Septième équipe :

Cérôme Vincke, de Gand;
Baltselier, de Gand.

Huitième équipe :

Frédérick Vanderkelim, de Bruxelles ;

Georges Delantskeere, d'Ypres.

Neuvième équipe' :

Thomsin Jean, de Saive ;

Jourdan, de Herstal.

Dixième équipe :

Vervous, Maximilien, de Trembleur ;
Gillet Achille ,de Seraing.

Onzième équipe :

Simon Ovide, de Rotheux ;
Fraiture Lambert, de Horion-Hozémont.

Douzième équipe :

Chaye Pierre, de Liège ;

Renson, de Liège.

Treizième, équipe :

Brasseur Frederick, d'Ougrée ;
Leroux Edouard, de Liège.

Pendant les courses,concert par la Fanfare
de Tilff.

Prix des places : Tribunes, 3 fr. ; Premiè¬
res arrivées, 2 fr. ; Virage, 1.50; Gradins, 1
franc.

Athlétisme
Notre confrère le Journal de Liège orga¬

nise, avec le concours de la Plaine des
Sports de Tilff, le 2'2 juin prochain, une
grande journée de jeux olympiques qui com¬
prendra outre des épreuves athlétiques, des
matches de Boxe et d'Escrime. Nous don¬
nons ci-dessous le règlement de la réunion
d'athlétisme.

1. 100 mètres -plat scratch. — 4 prix va¬
leur, 50, 3-0, 20 fr., médaille d'argent.

2. 1,5000 mètres -plat scratch. — 4, prix :
valeur 50, 30, 20 fr., médaille argent.

3. 5,000 mètres, relais facultatif par équi¬
pe de â coureurs. — 4 prix : 3/30, 3/15, 3/10,
3/5, médaille argent.

4. 1,000 mètres relais fixes pour 4 cou¬
reurs. — 3 prix : 4 obj. à 20* fr., 4, obj. à
15 fr., 4 médailles argent.

5. Saut en hauteur acec élan. — 3 prix
valeur : 30, 20, médaille argent.

6. Saut en longueur avec élan. — 3 prix
valeur, 30, 20, médaille argent.
7. Saut à Da perche, handicap limité à 50

centimètres. — 3 prix valeur, 30, 20, médail¬
le argent.
8. Lancement du poids scratch. — 3 prix

valeur: 30, 20, médaille argent.
9. Lancement du disque de 2 kilogs. ■— 3

prix valeur : 30, 20, médaille argent.
10. Lancement du javelot style libre. —

3 prix valeur: 30, 20, médaille argent.
11. 200 mètres haies handicap. — 4 prix

valeur : 40, 30, 20, médaille argent.
12. 250 mètres plat handicap. — 4 prix

valeur : 40 , 30 , 20, médaille argent.
13. 600 mètre's scolaires et débutants. —

4 prix dans chaque catégorie valeur: 30', 20,
10, médaille argent.
14. 1200 mètres steeple handicap. — 4 prix

valeur : 40 , 30, 20, médaille argent.
15. Traction à la corde hommes, poids

maximum 300 kilog. — 2 prix: 4 objets de
15 fr., 4 médailles argent.
16. 400 mètres consolation (engagement

gratuit). — 3 prix valeur: 25, 15, 10, mé¬
daille argent.

CONDITIONS GENERALES

Les épreuves sont ouvertes aux membres
de la Ligue Belge d'Athlétisme et des fé¬
dérations .reconnues.
Les licences des athlètes belges seront exi¬

gées.
Les éliminatoires auront lieu à partir de

10 heures du matin et les demi-finale et fi¬
nale, après-midi, à 2 heures.
Les concurrents seront rigoureusement te¬

nus de porter leur dossard au quartier des
coureurs en dehors de leur épreuve.
Toute personne n'exerçant aucune fonc¬

tion officielle ne pourra avoir accès à la
piste.
La distribution des prix aura lieu à l'is¬

sue de la réunion.
Le droit d'inscription pour chaque épreu¬

ve est de 1 franc — sauf les relais et la
traction 4 francs.
Les engagements devront parvenir avant

le 15 juin à M. Graindorge, secrétaire du
comité sportif, boulevard de la Sauvenière,
26 qui se tiendra à la disposition des inté¬
ressés pour les renseignements complémen¬
taires que ceux-ci voudraient connaître.
Les handicaps seront établis par un han-

dicapeur officiel.
Les règlements de la L. B. A. seront

les seuls en vigueur.

Aviron

docteur raison de l'avoir trompé. Il lui laisse
à choisir la réciproque avec Mme Fronti-
gnan ou la mort.
Il n'y a qu'un moyen d'en sortir : faire

partir Angèle seule pour Luxeuil pour la
soustraire à l'Américain et Frontignan s'en
ira seul pour Royat avec Odette que l'on fe¬
ra passer pour Mine Frontignan. Départ de
tout le monde pour rouler l'américain Brack-
son.

On présente à Brackson la fausse Mme
Frontignan ; mais celle-ci ne peut pas céder
tant que Fron-Fron ne sera pas: devenu son
amamt. Lavirette ne pouvant décider son col¬
lègue à tromper s.a femme légitime, a recours
à .ses fameuses dra-ées. Une fois de plus
elles sont infaillibles. Angèle n'a pu suppor¬
ter la séparation, elle quitte brusquement
Luxeuil et vient tomber dians, le pot-aux-ro-
ses. Oin la fait passer pour la sœur du doc¬
teur Lavirette, et, pour se venger de l'infi¬
dèle, elle consent à prendre le titre de maî¬
tresse de son mari.
Toutes ces complications finissent par se

dénouer grâce aux explications du docteur
Lavirette sur les effets des dragées d'Her¬
cule. Pour remettre le ménage il adminis¬
tre à Mme Frontignan une dragée ; elle
tombe dans les brias de son mari auquel
elle pardonne espérant que la dragée aura,
pour effet un petit Frontignan. L'Américain
recevra en échange le brevet pour toute l'A¬
mérique des célèbres dragées. Quant iau com¬
mandant Lartigoul, il en commande ÎOO'OO:
d'un coup, craignant que l'âge ne l'oblige
trop tôt à dételer.
Méritent une mention spéciale : MM. Pé-

ral. Vavasseur et Delrey, Mmes Blanche
Derval, Berni et Arthenay.
Et qu'on me permette également de féli¬

citer les vaillants organisateurs de ce suc¬
cès.! Nul doute que le coquet théâtre du Fos-
sé-aux-Loups: ne désemplisse jamais.!

R. F.
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REGATES UNIVERSITAIRES

Les réunions sportives interuniversitaires
ont eu leur épilogue, dimanche dernier, sur
la Meuse. Les .représentants de notre «Aima
Mater» ne défendirent pas nos couleurs avec
tout le succès qu'on pouvait en attendre ;
hormis dans la course à huit rameurs. Celle-
ci procura enfin au spectateur le moment
d'émotion qu'il avait vainement cherché
jusqu'alors. Gand et Liège prirent alterna¬
tivement l'avance et ce fut à l'enlevé final
que les nôtres, avec une énergie qui suppléa
au manque dfc cohésion,, s'assurèrent l'a¬
vantage par un .quart de longueur. L'Har¬
monie ( ?) des Etudiants souligna cette vic¬
toire en entonnant un «Valeureux Liégeois»
où se retrouvaient les mêmes qualités et les
mêmes défauts caractéristiques !
Bref, les conséquences de cette course fu¬

rent cependant énormes, car l'Université de
Liège obtint, par elle, le point précieux qui
la classe première dans l'ensemble des
épreuves. Ce qu'il fallait démontrer.

REGATES DE TERDONCK-LEZ-GAND

Cette journée de régates, la première et la
plus importante, peut-être, paraît devoir ob¬
tenir un succès sans précédent. En effet,
tout concours à la réussite: le nombre d'é¬
preuves inscrites ,au programme et le nom¬
bre de partants de la plupart d'entre elles,
la valeur des prix disputés et la proximité
de l'Exposition de Gand! qui est de nature à
augmenter encore l'assistance habituelle.
La réunion, de dimanche, que nous pour¬

rions dénommer le Henley du continent,
promet donc d'être des plus intéressantes à
bien des points d'e vue ; en tout cas, le seul
fait d'avoir pu réunir dans une même cour¬
se, comme on le verra demain, treize skiff
ou onze yoles, constitue un record qui sera
difficilement battu.
Nous avons annoncé déjà la participation

des rameurs liégeois aux régates de Ter-
donck. Que feront nos quatre équipes parmi
les quelque soixante-trois qui vont se dispu¬
ter les différentes épreuves ? Il serait plus
que téméraire de donner le moindre pronos¬
tic. Constatons toutefois qu'elles possèdent
les qualités et l'entrainement suffisants
pour figurer en bonne place. C'est d'ailleurs
ce que nous leur souhaitons.

REGATES INTERNATIONALES DE
LIEGE

C'est le 8 juin qu'auront lieu les régates
annuelles, .entre le barrage de l'Acclimata¬
tion et le pont de Fragnée. L'Union nauti¬
que, qui les organise cette année, célébrera
par la même occasion, le 40e anniversaire de
sa fondation. Aussi a-t-elle voulu donner à
cette journée un éclat tout particulier.
Retenons, pour le moment, qu'en vue

d'attirer une nombreuse participation étran¬
gère, le Comité organisateur a doté les
épreuves de prix de valeur. Rompant avec la
tradition, il a décidé d'offrir, comme pre¬
mier prix, un objet d'art par rameur et
par course, au lieu de l'insigne en vermeil
qui se distribue généralement. De plus, dou¬
ze courses( dont trois à huit rameurs) seront
données dans l'espace de 3 heures, les dé¬
parts se succédant de 15 en 15 minutes. Les
longs intervalles entre les épreuves ne sont
donc plus à redouter, ce dont les spectateurs
ne se plaindront pas.
Nous^ reviendrons prochainement sur l'or¬

ganisation de ces régates.

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute
espèce de calvitie com¬
plète.
Aux gens quelaprésente

intéresse, je puis montrer
des personnes, âgéës de
20 à 54 ans, que j'ai Entre¬
prises à forfait, qui por¬
taient perruque depuis des
années et dont les che¬
veux, en moins de huit

mois, sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et que personne

n'y croit, je ne puis donner meilleure garantie
qu'en ne demandant mon paiement qu'après
complète réussite. Je traite à forfait toute
espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur
est visible les 3e et 4e mercredis de chaque
mois : à l'Hôtel de la Poste, 32, rue Fossé-aux-
Loups,Bruxelles, de 10 h. à midi et de 2 à 5 h.;
Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue des Menui¬
siers, le 3e mardi ; Charleroi : Grand Hôtel, 2e
lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Na-
mur : Hôtel du Lion d'Or, ier samedi ; Liège :
^ous les jeudis et dimanches partout de 10
^eures à midi et de 2 à 4 heures.

ANTI=PELADE BECKER
7.SO le flacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR

G. BECRER-DEYILLERS, 9, rue de SlUSe, 9, LIEGE
OROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Univer¬
sité, 5o ; M. Hadelin Lance, tailleur-chemi¬
sier, 38, rue Pont-d'lle ; M. Lincez-Godin,
mercerie, chemiserie, parfumerie, rue du Pont-
d'lle, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,
r4, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt,
coiffeur, i, rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda,
coiffeur-parfumeur, place Verte, 18 ; M. Jean
Vanderbelle, coiffeur, rue de la Casquette, 6 ;
M. Josez, coiffeur, Passage Lemonnier, 29 ; M.
Bierwart, coiffeur, Passage Lemonnier, 42 ; M.
Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins; M.
Julien Falize, négociant et coiffeur, 73, rue des
Guillemins ; Mmû veuve Van Cleempoel, coif¬
fures, 34, rue Grétry ; M. L. Schneider, coif¬
feur, Passage Lemonnier.

VVWVVVVWWVVVWVVVVVVVVVWVVVVVVVVVl/VVVVVVVVVVVVVV

Tl^édfres ISru^ellois
Caîté

L.a Tournée Raimbert a joyeusement
triomphé samedi dernier. Ce fut un éclat de
rire du premier acte au dernier. Au pro¬
gramme : « Les Dragées d'Hercule », vaude¬
ville en 3 actes de MM. Paul Bilhaud et
Maurice Hennequin, et « Le Bec de gaz »,
vaudeville en 1 acte, de M. Robert Dieu-
donné.
Voici, en quelques mots, le résumé de cet

hilarant vaudeville qui a nom : « Les Dra¬
gée? d'Hercule » :

Au 1er acte nous sommes dans le cabinet
du Docteur Frontignan ; marié à la char¬
mante Angèle, ménage proverbialement uni.
Il ne manque à leur bonheur qu'un bébé ;
aussi ont-ils décidé de recourir .aux fameuses
eaux de Luxeuil. Malheureusement, le doc
teur Lavirette, .ami de Frontignan, est l'in¬
venteur des célèbres dragées d'Hercule et,
sournoisement, il en a glissé une à son ami
qui, appelé d'urgence chez une Américaine
lui prodigue des soins plus qu'empressés.
Nous voyons défiler dans le cabinet de

consultation, un tas de personnages amu¬
sants : la petite Odette qui a perdu son ut,
le Commandant Lartignoul, qui malgré son
âge avancé, ne veut pas dételer et, finale¬
ment le richissime américain Brackson, le
mari de l'Américaine, qui vient demander au

Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 franc»
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-potts
Pharmacie du Progrès

Suec- da VANDERGETEN
60. R. Entre-Deux-Ponts, Liège

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les. calme les toujx les plus re¬
belles et ses propriétés expecto-
ranjtes en font un antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIEGE

AU CORSET GRACIEUX

7, rue du Pont d'Ile
L.IÉQB

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
GAND

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien=Gorge
Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité de Corset sur mesure
RÉPARATIONS
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LE CRI DE LIEGE

Genièvre
Vieux - Système

PARFUMERIE GRENOVILLE
ABIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H, DELATTRE&C1*
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Beurres, Fromages, Œufs

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

X.IEG-X!

Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
X. X 3ES CS- X3

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialités de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier=Dechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 9 73 BRESSOUX-Liégre

CARRELAGES ET REVETEMENTS

MOTO RÊVE
de 2 à 4 chevaux, i et 2 cylindres, donne le maximum de satis¬

faction avec le minimum de dépenses.

Type A, 2 HP., 765 fr.
En vente chez

E. LASSON, rue Bidaut, 1, Liège
GASPARD, à Soheit-Tinlot ; PONTUS, à Grivegnée ;

BLOHORN, à Jemeppe.

CIGARETTES KHALIFAS
Rien

ne
Crème Lange

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait disparaîtr
surpasse gerçures crevasses, boutons, rougeurs, taches de rousseur.
~

DANS TOUTES L,ES PHARMACIES

Sntreprise Générale cle (Difrerie

Tamagne

IL

Téléphone 462

Snca&rements
"©Hrauje cT@rï

reres

Rue &nclré--Dumonî, 4 et
Rue des Prémontrés, ë

Sftposition permanente 3e peintures

Le Sirop de Phytine Composé Modem ©fÏÏCG
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie
Faiblesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : A. PAQUET, rue Ernest de Bavière, Liège. Téléphone ;

Spécialité de Dents et Dentiers complets
Sans extraction de Racines

Eug. GANGUIN
DENTISTE

Rue des Clarisses, 10, LIEGE

A. NICOLAERS
Installations complètes de Bureaux

Meubles de Bureaux
MACHINES A ECRIRE
MACHINES A CALCULER

■ ■ ■
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 392

■ ■ ■
Réparations COPIES Traductions

Friture MATRAV Fils
45, Chaussée des Prés

% 1■M
- ■ ,ÊmWrTELEPH--^§T 902)

9 rue Joseph (laes
BRUXELLES

0 eto 0

LE CHEMISIER

♦

♦
S
t
♦

A REÇU

Dernières Nouveautés Londres ♦
:
♦

15, Rue du Pont d'Ile, 15
LIEGE

L
Téléphone 3443 Téléphone 3443

CAFES Hubert MEUFFELS RUE ANDRE DUMONT, 7
RUE SAINT - SÉVERIN, 47

Téléphone 1272
Téléphone 1281


